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HISTOIRE 

DE LA y. 

COUR DE MADRID- 

tJs le v «bi Pàilippq V. néDuc 
d'Anjou, fécond fils du premier A y 
Daunn , ait monté fur le Trô- 
ne d'Efpagne en vertu du Tef 
tamcnt du Roy Charles II. ou par les 
Droits du fang de la Reine Marie- An* 
ne d'Autriche fille de Philippe IV. ÔC 
Epoufe du Roi de France Louis XIV. 
C'eft ce qu'on n'entreprend point ici 
d'examiner. On n'a en vue que d'é- 
crire d'une manière fuecinte ce qui eft 
arrivé de fecret.jfc de public à la Cour 
de Madrid , dès que ce Prince y fut 
jreconnu Souverain & prit le Gouverne- 
ment du Royaume. Pour commencer 
par la defeription de la perfonne de ce 
Prince* Il eft certain qu'il eft très- 
\>ktï fait f & encore meilleur , le plus 
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ifcu beau des deux frercs qu il a eu » fa voir 

les Ducs de Bourgogne & de Berri , & 

du naturel le plus doux & le plus trait* 
table qu'on puitfe defirer. Comme la 
Couronne cil un état de pleine puif* 
lance > & qui donne à un Prince la li- 
berté de faire tout ce qu'il veut* Il eft 
rare d'en voir, qui dans la chaleur de 
l'âge & dans la plus grand force du 
temperamment , foit auffi continent 

Su'il devroit Tçtre ; & comme les 
ours font pleines de gens . qui cher* 
chent de s'avancer par quelque voye que 
(bit, la bonté du naturel eft une qua- 
lité aflez fouvent ennemie de la gloire , 
& nuifible aux interefts des Souverains * 
qui mefurant les autres par eux-mc* 
mes ^ & ne pénétrant pas alTez dans les 
intentions de ceux qui les environnent , 
donnent lieu à beaucoup de defordres 
par leur facilité à écouter toutes fortes 
de confeils. 

Il eft certain que fi les raifons & le 
droit manquèrent au Duc d'Anjou pour 
monter fur le Trône d'Efpagne , comme 
il parolt que la plus grande partie de 
l'Europe Tait crû , en fç liguant pour l'erç 
. faire defeendre i il y fut porte *par les; 
louhaits de tous ceux qui aimoient & 
peffonne , ou qui concourraient par 
cpmplaifance aux deiTcins du Roy fou 
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Ayeul, qui dès long-tems fembloit être ij^ti 
l'arbitre de l'Europe ; outre l'inclina- 
tion particulière > qui de tout tems a 
fait pancher le génie de plufieurs ver$ 
la France p & leur .a fait defirer fon ag- 
grandillèment ôc fès profperitez. 

te Pape Clemdnc XL refleurit une 
fatisfaftion toute particulière de cette 
élevatipn /& la témoigna dan$ la renon- 
ce qu'il fit à la lettre , par laquelle le 
Roj Philippe lui ^yoit donné part de 
Son acheminement vers l'Efpagne. 
a>, Dans le tems que votre Majcfté , 
» lui dit- il , fe met en chemin pour 
*j aller occuper fon Trône dans les E£ 
pagnes, nous aimons mieux taire les 
9> juftes £ujeçsdenos inquiétudes, que 
>p de diminuer le moins du monde en 
» vous les exprimant , la joye qui doiç 
*p vous revenir de 1 applaudiflcmenc 
9? des Peuples > qui vous yoyent venir 
^> fur le Trône avec les perfeâions de 
9> vos Pcres & avec vos propres ver^ 
tus* Allez donc Grand Roy 9 avan- 
ecz heureufement & régnez . . . v - 
n Pour nous , nous demanderons au 
Ciel qu il vous éclaire de fes lu* 
?» mieres.. . . , 

Cette lettre , qui ne pouvoit de* 
«neurer çachée , indifpofa un peu 4 
X comme 0» n'en peut guenes dopter ) 
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170:. rVfnrit des Princes de la Maifon cTAu* 
*■ trs'hc contre lu S, Pcrcj qui le décla- 
re* ù hatemen: en faveur du nou- 
veau Rot en un temps, où il étoit 
bien facile de prévoir, comme il le pre* 
voyoit lui-même , puifqu'il en témoi- 
, gnoit de (inquiétude > que cette prife de 
rotïçflïon du Trône feroit terriblement 
conteftée 5 & qu'on ne pouvoit gueres 
juger alors quelle feroit TilTue de cette 
pifpute. On difoit que Clément pouvoit 
féliciter lç Roy Philippe fans prendre 
parti & fans fe déclarer fi ouvertement. 
Mais la bouche parloit de Tabondan- 
çe du cœur, & le bon Pape fut toujours 
le même , comme on n'en peut douter 
çn confiderant ce qu'il fit dans la fuite , 
& qui lui attira bien des chagrins * v 
oui ne font peut-être pas encore tous 
finis. " 

Le Roy Philippe en arrivant en Ef- I 
pagne n'alla pas droit à Madrid j où les 
ci {polirions , que Ton faifoit pour le re« 
çevoir avec toute la pompe poflible ^ 
îv étoient point encore achevées. Il s'eti 
alla au Bnèn retïro , qui cft une Maifon 
1 Royale à quelques lieues de la Ville* 
& de-là il envoya des ordres pour faire 
fortirde fa capitale quelques perfonnes» 
qu'il croyoit peu am dfcionées à fes în- 
|erêts.La Reine veuve du Roi Charles * 
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Fut comprife dans ce nombre , & dût fe 
retirer à Tolède avec tous fes Dome- 
ftiques Alemans * &c ce fut le premier 
contrecoup qu'elle reçut de la complai- 
fance , qu'où veut qu'elle eue montrée 
aux (oins que prit le Roy de France de 
difpofer le Roy Charles 9 les derniers 
jours de ïà vie , à faire le Teitament y 
en vertu duquel on envoyoit le Roy 
Philippe en Efpagne. On n'a peut-être 
jamais bien fçu la vérité de ce manège. 
On rte laifla pas de publier que pouf 
empêcher la Reine de s'oppofèt: à ce 
qu'on exigeoit dû Roy fon Epoux , où 
lut donna des grandes efperanccs de 
la remarier avec le Daufin de France; 
ce qui apurement étoit une grande 
tentation pour une Princelfe encor allez 
jeune i & qui a voit vécu avec un Mari * 
qu'on croyoit imptiiflant. Il eft cepen- 
dant certain qu'au commencement elle 
fc'oppofa aux pratiques qu'on faifôiç 
pour l'admiflïon d'un héritier Fran- 
çois > & qu'elle fit faire au Roy fbn 
Époux un Teftament en faveur de 
l'Archiduc Charles , qui fut envoié k 
Vienne par le Duc de Moles $ ce qui 
ne contribua pas peu à tranquilifer 
l'efprit de l'Empereur Leopolde , & à 
lui faire négliger une partie des foins * 
que la vigilance déclarée de fes corn-. 

A3 pétitcuM 
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*7 Qy * péttteur* à cette' fucceffion lui' devait' 
***** faire continuer jufqu'à la fin.^ 

L'Evêque de Scgovic Grand ïnquw 
fiteur & le Confefleur du Roy déftune 
furent auiïï du nombre des reléguez; 
l'Inquifiteur le fut à fon Evêché , 
& le P. Dias hors du Royaume t 
mats celui-ci n'en fut pas quitte pouf 
ion éxil , car s'en étant allé à Rome , & 
y racontant ingénument comme l'affai- 
re du Teftament s'étoit palfée i & com- 
ment le Roy Charles lui avoit dit plus 
d'une fois qu'on le lui avoit fait faire 
contre Con gré * le Pape Clément le 
fit renfermer dans le Château de Saint 
Ange j de peur , difoit-il , de le laillèr 
expofé à la colère des François qui ft 
tenpient vivement offenfés de fès di£* 
cours > ou comme on difoit plus com- 
munément à Rome * afin d empêcher 
qu'il ne parlât plus tant * ÔC qu'il ne 
découvrit plus qu'il ne falloit des cho* 
fes , qu'on n'avoit pas plaifîr de voir 
, divulguées» 

La Reine témoigna plus de reflenti* 
me, qu'on ne s'attendoit > de î'exil 
qu'on lui donnoit d'une Cour , où elle 
• avoit régné, & ce fut po^r l'adoucir 
que le Roi Philippe alla enfin la vifi- 
ter à Tolède. Mais la vifitc fut fi cour* 
te , après plu? de fix mois qu'on lui fit 
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e/perer cette faveur , qu'elle ne (ervit 17°* 
pas beaucoup à la con/bler de fon ban- 
niflement» Le Roy la falua avec plus 
de gravité , qu'on n'attendoit d'un jeu- . . 
ne Prince & d'un Prince François, que 
fa condition autorifoit à s'ouvrir da- 
vantage auprès d'une Dame. Peut- 
être qu'un peu de honte du traitement » 
qu'on faifoic fouffrir à celle-ci > le retint- * 
Le difeours , qui ne fut que d'un petit 
quart d'heure & toujours en peid , roula 
fur les raifons qu'on avoit eu de la prier 
de s'éloigner de la Cour jufqu'à ce que 
les chofes y fuflent plus cranquiles. On 
lui fit des proteftations d'ellime Se de 
refpeâ qu'on la pria de croire très-fin- 
ceres , pendant lefquelles la Reine atta. 
cha de fes mains à la poitrine du Jeune 
Roy une Toifbn dor enrichie de Pier* 
reries , & le Roi qui avoit fçu qu'ors 
tlevoit le régaler , regala à fon tour la 
Reine d'un pretieux bijoux qui repré- 
&ntoit une Aigle à deux têtes cju'il la 
pria de recevoir , pour gage de 1 eftime 
& de Ja considération qu'il auroit toute 
fz vie pour elle. 

On ne fçait fi la Reine Douairière 
confidera ce bijou comme une efpecc 
d'intimation qu'on la verroit volontiers 
sen retourner en Allemagne : Mais il 
cft bien fur quelle ne témoigna plu» 

A4 depuis 



Digitized by Google 



fp VHijîoire de la 

170 r depuis cette froide entrevue, & àtten« 
du le filence qu'on regarda toujours avec 
elle dans la fuite fur les efpcrances qu'on 
lai avoit données > aucune iatisfaétion de 
fon état y ce qu'elle cacha néanmoins 
avec tout le foin & la prudence poflï- 
ble. Tous fes Domclliques ne turent 
pas.fi dilcrets , & fon ConfefTeur qui 
étoit un Capucin , qu'elle; avoit amené 
d'Allemagne, fut un de ceux qui par- 
lant avec un plus grande liberté, mé- 
rita qu on le renvoyât peu après en Ion 
pays. La Reine même pendant le cours 
de la guerre foupçonnée d'avoir div 
panchant pour le parti î & les Alliez du 
Roy Charles fon Neveu, fut contrainte 
de (e laifîer tranfporter hors des Royaux 
mes d'Efpagnc, & elle eft encore au- 
jourd'hui à Bayonne ; la Maifond'Au-* 
triche n'ayant jamais pris foin de la rap- 
peller en Allemagne &de fbulager l'en- 
nui de fà rélegation * pour les raifons 
qu'il ne feroit pas difficile de deviner * 
fi on n'en n 'avoit touché quelque chofc* 
L'Arrivée du Roy â Madrid fut eau - 
fe de la mort de quantité de perfonnes 
qui refterent étouffées ou écrafées dans 
la foule , & il fut remarqué que dans 
les acclamations & la reconnoifTance 
publique qui fut faite à Madrid du Roy 
Philippe par le ferment de .fidélité 

qu ort 



Digitized by Goo 



ton*' de Madrid 9 
juon lui prêta , il r,c fuc fait aucune 170*' 
nention du 1 Narrent du Pvoy Charles " 
I. & qu'on le reconnut feulement 
•OHWlv l'héritier mtvu'ei ik légitime de 
ous les Royaumes > qui dependoient de 
a Monarchie d'Efpagne pav les ùroics 
l u fang & par les L<»îx l'Etat. Il y 
1 de l'apparence que comme on ne tic 
ien que de concerté , il fut juge plus 
: propos de s'appuyer fur les Loix da 
loyaume , & fur Tordre de la fuccefTion 
[ui eft une chofe , qui frappe plus vi- 
ennent l'efpritdes Peuples , que fur la 
>roduâ:ion d'un Teftamcnt qu'on au- 
oit pu confiderer comme fubreptice J 
c de la Validité duquel il eft plus que 
robable que dans Madrid même % où 
1 chofe venoit d'être faite , bien des 
eus croyoient avoir lieu de douter, 
cut-étre auffi que la France confentit 
ce filence pour ne point rappeller le 
mvenir du Teftament de Philippe IV* 
ui avoit fubftitué l'Archiduc Charles 
Ion fils Charles II. auquel cas il pou- 
>it facilement arriver qu'on s'apper- 
tt que ce premier Teftament recon- 
1 Valide ôtoit au dernier Roy le pou* 
ir d'en faire un fécond , qui lui fut 
ntraire^ 

* * 

Comme toutes les riouveautez ont; 
s charmes > les premiers mois qui s* é- 

A j coulé* 
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ï ï? >r - coulèrent depuis l'arrivée du Roy '-H- 

j^p e ^ M a j r [j f c paiicrcac aars- les a^r* 
plaudilîements & dans U joyc » !es Frati 
çois qu'il avoir amènes avec ln'< (è 
nant de railler les manières Elpagnoles 
donc ils ent toujours fait le ridicule 
de «eurs Comédies * & les Efpa- 
.jv îs forçant leur gravité naturelle à 
Vcommoder / autant qu'il leur étoic 
poinble * aux manières libres Ôc aifées 
des François. Le Roy fut obligé de 
renvoyer en France le P. Daubauton 
Jcfuite , qu'il avoit amené pour fou 
Confeiîeur , pour ne point entendre le 
murmure des Dominicains * dont 
l'Ordre avoit toujours eu l'honneur de 
donner des Confcfleurs aux Rois Ca- 
tholiques i & Ces Favoris s'étant éman- 
cipez en certaines rencontres jufqu'à 
donner quelques mortifications à des Ef- 

Î>agn©ls , perfbnnes de qualité , qui à 
eur gré ne faifoient pas «Tallèz profon* 
des révérences au Roy en Taprochant , 
il fallut encore retenir cette liberté par 
des ordres précis de ne les point con- 
traindre de faire au de-là de leurs 
coutumes. £eci éclatta particuliè- 
rement Un foir > qu une perfonne de 
qualité venoU rendre compte au Roy 
de certaine Commifïïon , qu on lui avoit 
donnée- Celui-ci , Elpagnol en corps 

& en 
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en ne faifbit félon la coutume I7°K 

que plier un peu le genoux fans aucune m ^ 
inclination »:e tëcc en ibordant le Roy* 
Deu v - Page* F*ançois rendirent un foir 
n^.ai.; eufement une corde à demi- pied 
je kz *z a [t perce de la Cliambr? j 
dans laquelle ' ; Tnpgnol ci;:rant îetc 
levée fars ta voir hurta les pieds à la 
corde & ainfi ifanuc à ce mbvr 5c à don- 
ner du nez en terre. Il ne cor lia pas 
à la vérité , parce qu'il al!o<t grave- 
ment , mais fans y penfer »! fît une in- 
clination fort profonde > qui écoit ic 
commencement de la chiite > & donna 
ainfi occafion de rire à ceux qui étoient 
autour du Roy : mais il fit bien-t t tai- 
res les rieurs par de grolfes plaintes , 
qu'il fit au Roy même de cette fripon- 
nerie > ce qui obligea ce Prince de dé- 
fendre pour l'avenir ces fortes de diver- 
tiflements. 

La plus fâcheufç néceffité à laquelle 
le Roy Philippe fe trouva réduit en 
montant fur le Trône d'Efpagne fut 
celle de porter la ColUU , ou lecoletà 
TEfpagnole , fi contraire au libre mou- 
vement du Col , qui femble lié au car- 
can par cette contrainte. Le P. Co- 
mire Jefuite dans fes licentieufes Poe- 
fies. (Je dis licentieu(èsà caufè de la 
liberté qu'il s'y donne de traiter tous 

A 6 les 

w 

I 
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*79*. Içs ennemis de la France d'une ma- 
niere fort méprifante, ) à fait une 
Ode fur cette GolilU , où il intro- 
' duit le Roy Philippe fous- le nom de 
' Jupiter qui demande fecotfrs à cous 
les Dieux contre cette entrave, qui 
n l'étrangle , & qui la lui fait con«^ 
damner comme une chofe abomi~ 
nable. 

♦ 

GoVlla linum vile , Saturnl Patrif 
, y fetice regno exclnft , fertlï coin 

»> Qjf* m **g r * nevït pMieam in peftem 
% Atropos ... 

Jnclufo anhelas ffmtufauce! priment 

5 , Maie obligato ftrangnUri gutture... 

> 

• Quoiqu'il , en foit , fi le Rot Philippe 
n*a pas une fi mauvaife opinion de la 
Golille , il eft certain qu'il Ce difpenfe 
de la porter autant qu'il peut , & que 
ce n'ett que dans les fonctions publi- 
ques qu'il s'en fert , & cela encore très- 
rarement. 
Le Cardinal Portocarrero étoit celui 
' - que le Roy regardoit comme fon Pere, & 
qui regloit par Tes Confeils dans ces pre- 
miers jours tout ce qui pôuvoit regarder 
la facisfac-tion réciproque des deux Na- 
tions -, on lui déferoit volontiers , par- 

ce 
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e que c'étoit lui qui avoit le pius l 
cntribué à faire recevoir le Roy , &c 
lifpoferles chofèsà ce qu'il montât fur 
e Trône d'Efpagne. Comme. on aura 
ieu de parler fouvent de lui , il cil à 
- ropos d'en donner auffi connoiflancc *. 
ifin de bien entendre tout ce qui en /èra 
îit dans ces Mémoires. Le Cardinal 
Portocarrero étoit d'une des plus con«î 
[îdérables familles de rEfpagne > & com- 
me en qualité de Cadet* il avoit pris 
le parti d'être Ecclelîaftique > il eut tout 
ce qu'il voulut des Bénéfices , jufqu'à 
r Archevêché de Tolède , qui eft le 
non plus ultra des dignitez Ecclefîafti- 
ques en Efpagnc j le revenu de ce bé- 
néfice arrivant à quatre cens mille 
Ducats. Clément X, lui donna le Cha* 
peau de Cardinal à la nomination du 
Roy Charles II* & il vint Tan 167 j. qui 
étoit ce qu'on apelle Tannée Sainte , 
à Rome pour recevoir le Chapeau. Il 
y parut avec éclat & une nombreufe 
faite, & ce fut par l'effet d'un pur ha- 
zard qu'il fè logea en un Palais fitué 
fur la pince Navonne , pas loin de ce- 
lui du Duc de Bracciano ; ce qui fut 
caufe qu'il connut & qu'il . eut occafion 
de pratiquer avec l'Epoufe de ce Duc. 
Cette Dame étoit Françoife, feeur de 
Monf. de la T remouille 9 aujourd'hui 

Cardinal 
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*7<>i Cardinal , qui vit à Rome chargé du 
foin des affaires de France > foin y 
( dont il sacquitc avec toute la bon- 
ne conduite , qu'on peut fouhaiter ; ) 
ce qui cft caufe que la Cour de Rome , 
^ui s'accommode rarement des promp* 
ntudes Françoifes , a pour lui des égards 
tout particuliers» 

Comme les deux plus puiflames Fa« 
milles de Rome > celle des Colonnes & 
celle des Urfins> ont de long-tems été 
attachez aux deux Couronnes ; la pre- 
mière à celle d'Efpagne * à caufe de la 
charge héréditaire > dont elle jouit , de 
Grand Connétable du Royaume de Na- 
ples , & la féconde à la France , plutôt 
pour en avoir un apui, qui lui faflè ba- 
lancer le crédit de Vautre , que par au- 
cun profit, oui lui revienne de cet at- 
tachement i les Ducs de Bracciano qui 
font la branche aînée delà Maifon des 
Urfîns , ont affeéfcé de prendre des fem- 
mes en France , & le Duc , qui vivoit 
alors > avoit époufé , comme on a dit , 
Madame de la T remouille , & vivoit 
avec elle à Rome Tannée iS 7 J. lorfque 
le Cardinal Portocarrero y vint pour y 
recevoir le Chapeau. On a dit que 
Mr le Duc de Bracciano vivoit avec 
Madame des Urfins fon Epoufe j mais 
il vivoit avec peu d accord & de bon- 
ne 
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ne intelligence avec elle , à câufe de î^ôî 
la liberté , & des manières Frânçoifês, ^ 
dont Madame de la T remouille vou* 
loic joiiir fans aucune contrainte 5 ce 
qui n'étant point du goût de Monfieur 
le Duc fon Epoux qui auroit voulu qu'el* 
le fc contint dans les termes de la gra- 
vité propre à la Nation Italienne > 
& encore plus à la Noblefle Romaine* 
il étoit allez ordinaire de voir les 
poux broliillez (è reprocher l'un à 
l'autre les lu jets de leurs chagiins. 
* Ce qui mettoit de plus mauvaife hu* 
meuf le Duc étoic la dépenfe exceffi* 
ve , que lui faifoit faire la Duchefle à re- 
cevoir & fêtôyer tous les François de 
quelque confideration qui venoient à 
Rome ; dépenfe qui le réduifit à la fin 
à de fi grandes . extremitez qu'au défaut 
de fes revenus i qui n'étantpas fuffifans* 
Tavoient contraint de faire ides emprunts 
& des dettes très-fortes , il fut obligé 
par une cédule Papale j ou décret 
émané à l'itirtance de fes créanciers de fc 
contenter d'une penfion & de leur don- 
ner la régie & abandonner fes biens juf- 
qu'à ce qu'ils fuflènt fatisfaits. On fçait 
qucle vieux Marquis de los Valvafes qui 
a réfidé fi long-tems à Vienne Miniftre 
des Roys d'Efpagne Philippe IV. Se 
Charles IL s'étanc trouvé par occafion 
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*/oï. à Rome , quand le Duc de Bracciand 
***** fut réduit àcette extrémité* lui envoya 
offrir deux cens mille Gcnuines fans 
aucun intérêt pendant deux ans, & le 
pria de s'en (èrvir à relever Tes affaires* 
& qu'après ce terns- là il en uferoifc 
comme il le jugeroit à propos i ajoiH 
tant qu'il avoit l'honneur a être atta- 
ché à des Princes qui lui donnoient les 
moyens de faire de telles avances. 

Ce fut en une « occafion , où le Duc 
de Braccianp téAioignoit Tes mécon- 
tentemens à la CJucheife fa femme , que 
celle-ci ne pouvant s'accommoder de 
' lès reproches. V quitta le Palais de fou 
Mari , & fe retira dans celui du Car* 
dinal Portocarrero , qui ne pouvant (e 
difpenfèr delà recevoir, la prit chez, 
lui & s'employa auprès du Duc pour la 
lui reconcilier. Cette reconciliation 
ne' pue fe faire fi promptement que lai 
Duchelfe ne fut obligée de demeure* 
pendant quelques jours chez le Cardi- 
nal ; ce qui donna lieu à la connoiflan- 
cc particulière , qu'il prit de la Duchef- 
fe , & à une efpéce de liai (on qui a 
toujours été entr'eux. Ce Prélat étoic 
bien fait, mais un peu indifpofé parla 
grolïcfle de fa taille * &c un peu dé- 
* goûtant par la grande quantité du plus 
fin tabac d'Efpagne qu'il prenoit con- 
tinuellement 
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nuellement par le nez, ce qui étoit eau- 
' que fbn vifage en étoit quafi toû- 
)iirs barbouiller Mais d'ailleurs fbn 
fprit & fes manières étoient» fi aifées, & 
m cœur fi porté à obliger tout lé 
îonde , que tous ceux qui l'apprê- 
taient étoient charmez de l'un & de 
autre > & fortoient très-fatisfaics de fou 
titretien. 

Ce ne fut pas une fois feulement que 
: Cardinal Portocarrero eut occanoii 
2 reconcilier la Duchefle de Braccia- 
0 avec fbn Mari. Comme l'incom- 
îodité des dépenfès * que le Duc ju- 
*oit Superflues, croilïoit tous les jours 5 
s plaintes * fi elles n'étoient pas jour- 
alieres, étoient du moins fort Fre- j 
uentes, & la DuchelTc qui avotc ud \ 
sur impénétrable à toutes les attein- » 
s de l'intérêt où du ménage témoi* j 
lant de n'en faire aucun cas , aigriffoit 
s chagrins de fbn Mari par cette in^ 
}/ence; Ces altercations ramenoienc 
s chofes à nouvelle rupture, & la 
ucheiïè qui avoit trouve dans le Car- 
nal Portocarrero un pacificateur, qui 
menoit fon Epoux a la condefeen- 
inec néceflaire à Ion humeur libera- 
> recouroit fans façon chez lui & at* 
ndoit de fes foins à êtrerapellée. Ce 
ilîage & ee féjour .de la DuchelTS 

chei 
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*7°i chez (on Éminence fut une des fources 
& même la première par laquelle il 
entra dans lame du Cardinal tant 
d*eftime & d'inclination vers la France. 
La Ducheflc a infiniment de l'elprit i 
& comme le cœur des François eft 
toujours tourné vers la gloire de la 
Nation , la Ducheffe réfolue d'en faire 
une conquête pouf le Roy , prit un de 
ces moments d'entretien pour lui en 
parler. » Vai de fi grandes obligations 
a> à V. E. lui dit-elle un jour , que je ne 
• devrois vous parler, que pour vous té* 

moigner les fentimens de ma recon- 
„noiflance. En effet Comme rien n'eft 
,> plus difficile à fuporter à un cœur ge- 
*>nereux» tel que j'ofe croire le mien * 

que le poids des obligations, & que 
j,plus il te fènt prefTé, plus il s'efforce 
% >j non pas de fè dégagçr * puifque ce fê* 
> # roit 1 effort d'une âme ingrate > Se qui 
»fuit la feconnoiflance , mais de fe 
», montrer digne des bienfaits reçûs par 
u le retour de quelque officieux cm* . 
», prelïèment > q|ui fafle voir que lesgra- 
>#ccs reçues 'n'ont pas été placées en 
» un cœuf infenfible» Vous avez > 
» Monfieûr * tout fujet de vous loiicr 
», de la fortune ; qui vous a donné une 

naillànce illuftre Se les moyens d'en ( 

^foutenir tout L'£d}U Vôtre crédit» 

* 
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i & la confideratiou dont vous jotiif- 

> fez à la Cour du Roy Catholique, font 
, les marques publiques , dont vôtre 

> mérite eft reconnu* Mais oferois-je 
i vous dite * que vôtre nâiflànce , ni 

> vos moyens tti Feftime de Vos Corn* 
, pamots ne vous mettent pofnt en* 
t core dans un jour aflèz grand pour 
, briller autant que le demande vôtre 
, mérite ? La Caftille & Rome me- 
, me font un trop petit théâtre pour 

un homme comme vous* doiié de 
, toutes les qualitez capables de don- 
ner de l'admiration & de l'envie, fans 
, quelque relation à ce prodige de 
, grandeur & de mérite qui par /a con- 
, hderation & fbn amitié communia 
i que la véritable gloire à tout ce qu'il 
, y a de Héros capables de 1 acquérir 
, & de la pofleder , à ce Soleil qui par 
, les rayons de fa gloire , dore & rend 
, prétieux tout ce qu'il éclaire avec 
quelque diftin&iop^ Vous entende» 
bien que je parle de mon Roy Louis 
le Grand > qui primant fur tout ce 
qu'il y a de grand 8c d'élevé dans le 
monde , met par- là tous teux qui y 
font quelque figure , en Une tlepen» 
dance nêceflaire , s'ils joiiiflcnt com* 
me fujets de fes bienfaits ; ou en urw 
vénération volontaire > mais infpirée 
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par le Génie qui préfide^ Tordre dii 
9> monde, tous ceux qui font capables 
„ d'en connoître la grandeur. Le Deftin 
,# qui vous a fait naître Efpagnol > voui 

à privé de la gloire d'être né fon fujetj 
i, mais les grandes qualitez de votre ame 
#, en vous approchant de lui.non fèule- 
,> ment par la connoUFance > mais par Yi* 
M mitation de fes Héroiques vertué , 

Vous rendent dignes de fon amitié. 

Et c'eft de ce précieux trefor qui 
„ donnera un nouveau prix à tous les 

avantages de vôtre condition, dont 
ij je voudrois vous voir enrichie afin 
*,que rien ne manque à vôtre bonheur. 
ù & à vôtre gloire; Cet attachement 
9i bien loin d'être ou de pouvoir de-. 
„ venir une tâche à vôtre fidélité , en ce 
>y tems où il femble que la France & 
M TEfpagne foient ennemies , en rele* 

verà le mérite, en vous élevant au- 
9 , delïus des fentiments de ces ame9 
„ vulgaires qui le déshonorent véri- 
„ tableraient en croyant fe faire hon- 
3 , neur d'une rage de parti qu'elles bâ-*. 
„ tifent du nom de zélé; VouS fça-. 
*,vez que fe mérite reconnu ne fe 

partage par aucun intérêt politique tr 
>, qu'il veut être refpe&é partout , Ôè 

fouverainement refpe&é , où il efê 
êà Souverain & furpaflfe tout ce qui lui 
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reflemble %aans les aucres qui s'en fr^ 7 
:royent pourvus. Rendez donc ju- 
ftice à ce Grand Monarque , £c joi- 
gnez à l'eftime , que je fçn is que 
vous faites de fes incomparables ver- 
tus , une inclination & un penchant (î 
digne de l'Eminence de vôtre Etat, à 
exalter fa gloire & à mériter d'être 
liftingué dans la foule de fes adora* 
teurs. Formez & difpofez.dès au- 
jourd'hui vôtre cœur au 'culte de cet" 
tiomrpe Divin, ôc faites-le fans crain- 
te d'encourir aucun blâme, puifqu'il 
tje vous oblige à rien , qui déroge k 
vôtre devoir , le Roy étant reconnu le 
Roy des Rois , & le Souverain modèle 
par la (ublimité inarable de font 
mérite *de tous ceux qui gouvernent 
aujourd hui > Se qui ne gouvernent 
heûreufèment leurs Etats, que parce 
qu'ils imitent quelques-unes de Ces 
perfe&ipns & dç fes vertus Royales.' 
Quoi qu'on ne croye pas ordinaire*- 
ment poflïble de gagner un cœur , qui 
règle fes mouvements par les Loix 
de l'honneur & de la juftice , com- 
me on prend fou vent le change fut] 
celle-ci , & que lc$ plus grandes 
âmes ne font pas infenublcs à certai* . 
nés touches , j'ofe me flatter qu'urç' 
eftrit guiE 4<J Wjrc que h votre -ne 

*" " ' " ' * " " * %9 > pouvant 
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„ pouvant être la dupe de Terreur $ 
>, peut encore moins fe dénaturer dans 
^lesoccafions, eu il s agit de fe faire 
» connoîcre homme par les endroits 
» de l'humanité la plus raifonnable, 
»» Quedirie^-vousMonficur fi une Prin- 
jj celle à qui le Ciel n'a pas refufé ab- 
,> folument tout ce qui pçut toucher 
? , un Princç de vôtre âge & de vôtre 
ê> mérite, en vous demandant uneeiti- 
» me particulière pour fon Roy , vous 
^of&oit en reconnoiflance fon cœur 
& toute fà perfbnne, L'union au'cl-» 
•> le fouhaite* de fon cœur au vô- 
t,tre, n'eft aue pour réchauffer dps 
mêmes inclinations envprs la gloire 
o du Roy i & le refte ne vous paroîtra. 

pas^ je m 'allure, indigne qu'on N lui &<■ 
f j crifie quelques petits égards , qui ne 
contribuent guéres au plaifir & aij 
p. bonheur de la vie f 

Comme en difant ces dernières paro- 
les elle regardoit le Cardinal d'un œil 
ferme & animé d'une confiance hardie 
&c réfoiue , S. E. ne put s'empêcher de 
lui répondre , au'ii fe fentoit en toute 
manière oblige des marques d'eftime 
dont elle le flattait & des avances d'une 
amitié dont elle voulait bien le prévenir* 
y. Vous zmqz Madame, lui dit il , des 

0P cxpreÛipns Ci yiyes i & des ©ankres 
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engageantes qu'il n'y a point cœur 1701! 
apable d'y rciillcr. l! n'étoit pefoin 
l'aucune deduftion des mérites du 
coy Loiiis le Grand pour m'infpirej: 
e l'eftime & de la vénération pour fa 
erfonne & pour Ton genic capable de 
ouverner mille Monarchies» Il fau- 
roit , pour cela , que je fulTe four4 
ax acclamations de tout le mondç 
ni l'admire Çc qui l'élevé au dciïus dç 
dus les Roys qui régnèrent jamais ; 
lais j ai eu befbin de toute l'élo- 
uence de vôtre belle bouche pour 
ic perfiiader que je pouvois afpirer 
l'honneur dç vôtre apiicié > (ans faire 
ort à vos charmes. Vous voulez 
l'en affurer, & ce baifer que je 
•rends la liberté d'imprimer fur l'ai- 
âtre de vos belles mains , eft le pre- 
lier a&c de rcconnoillànce que j en- 
snds de rendre à une fi précieufe fa- 
eur , & le premier Sacrifice , que 
offre à un mérite, cn[qui je ne re- 
:onnoi$ rien que d'extraordinaire & 
le Divin, Je prends ainfi poflefïipn 
le vos faveurs , & comme je veux 
roire que vous ne me les accorder 
^e par te motif d'une généralité 
oute gratuite , & que vôtre cœur ? 
ft incapable de changement > je vous 

wtefte ea échange que k ^ms & 
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1701 „ l'élotgnemenc ne changeront jamais 
>f rien dans l'eilimc , & Ta reconnoif- 
fonce que je vous en témoigne au- 
jourd'hui, & qui fçait que la'Fortunc 
_qui(ë plaît à diipofcr les yiciflitu- 
L, des des affaires du monde , au£- 
p 9 quelles la prudence la plus éclairée 
ne peut rien prévoir , n'ajnéne en^ 
core un jour une occafion > qui vous 
9> fafle connoître que rien n'eft plus 
p, fincére que les affurances que je vous 
donne , d'un attachement & d'une 
' 99 amitié inviolable. 

Le Cardinal Portocarrero avoit rai- 
fbn de dire qu'aucune prévoyance n'é- 
toit alors capable de lire dans l'avenir 
ce que celui-ci renfermoit, & qu'il ar-- 
riveroit un jour que l'amitié qu'il lui 
juro't airrs* auroit lieu dans la fuite 
d'un t' , tort reculé, de (è faire hoa- 
ne ut /l'une confiance fort rare dans des 
liaiftfts qu'il femble # que le hazard feul 
prenne plaifir de faire naître pour peu 
de moments. Cependant cette prote- 
ftation fut prophétique, & au bout de 
zj. ans que le Cardinal étoit en Efpa- 
gne & la Duchefle en Italie , il lui en 
donna une marque convaincante & fort 
agréable pour elle , en la faifant re- 
cevoir première Dame d'honneur au- 
près de la Reine Epoule du Roy Phi- 
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Par le Tcilamentde Charles IL fup- *7 n 
pofé ou véritable } on obligcoit le Duc J 
d'Anjou déclaré Roy & héritier de la 
Monarchie d'Efpagne d'épcufer une 
des Archiduchelïbs fuies de l'Empereur 
Leopol4e. Le Roy T. C en tic faire 
la demande dans les formes par une 
Ambailade à Vienne > mais la Cour 
Impériale ne jeroyant pas que cette al- 
liance lui fut avamageufe > la refuia, 
& dès- là le Roy Louis jetta les yeux 
fur la PrinceiVe Loiiife- Marie de Sa- 
voye , que le Duc (on Pere n'eue au en-* 
ne difficulté de lui accorder, 6c le tint 
au contraire fort honoré de cette re-" 
cherche. La Princeife fut conduite en 
Efpagne dès cette mér*»e année , 5c ce 
fut eïie qui reçue ia Ducheiîe veuve d j. 
Pue Me Bracciano avec contes les mar- 
ques d'eftime*& d'amicié qu'elle rouvoit 
fouhaitçr j Ce qui auroic infiniment 
contribué au plaifir & à l'avantage dz 
l'une & de l'autre , fi la jeune Reine 
avoit eu plus de fermeté Se d djfcer- 
, jiement» ôc là DuchelVe moins d'am- 
♦ bition, & de fenfibilité contre ceux 
^qui ne (è trouvèrent pas difpofez à lut 
céder & dépendre d elle- Celle-ci, com- 
me on serra , dans la fuite y fut cajufe par 
fes menées de tous le$ troubles , dept 
la Cour d'Efpagne fut agitée jufqu'à la 

fm* de la fteuie* A P» 



tt V ni foire àe la 

tjox. On a die mille chofes touchant h 
cr*** manière dont ic Cardinal Portocarre-< 
ro , ou prévenu par lés intimations de 
la Duc h elle de Bracciano » qui tant que 
le Cardinal demeura à Rome ne cella 
point de Iç voir, & de traitter avec lui 
d'une manière conforme aux premier 
yes avances de familiarité Se d amitié* 
qu'ils s'étoient réciproquement données^ 
& quçlle eût foin de cultiver dans la 
fuiçe t ou gagné par de nouveaux offiv 
ces , plus néceflaires au befoin , fervit 
Je Roy Philippe, & difpoCiles choies* 
à le faire recevoir en Efpagne. Le Roy 
Charlçsavqit déjà fait , comme on a dit * 
. <Jès la mort du Prince Electoral de Bavie* 
re un premier Teftament , par lequel il a*, 
yoit déclaré l'Archiduc Charles 3 fécond 
iils de l'Empereur Leopolde , fon héritier 
& fucçellepr, ôc le Duc de Moles avoit 
porté ce Teftament à Vienne a ou il 
avoit été fort bien-reçu a mais le Roy 
de France ayant envoyé à Madrid le 
Marquis d'Harcourt poiir fon Ambaf- 
fadeur * celui-ci travailla & réuflit heu-> 
reufement $ faire palier cette fuccelRon 
à un fiU du Dauphin * en fe rendant 
agréable à la Ville & à la Cour par la 
magnificence dç fop traiteraient & par 
fes manières inlinuames * de même quo 
fit la Marq^ife fon Epoufe parmi les 

; . Dames ^ 
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IDames > qu'elle gng ; _ * ioy en 

tes comblant d'honneurs & de titres , 
& en les régalant de mille galanteries 
4k Nipes Françoifes , dont elle leur don-, 
na le goût.. 

Le moyen principal dont le Marquis 
fe feryit pour gagner le fuffrage , & la 
perfonne particulière du Cardinal Por- 
tpearrero , le plus im ponant de tous 
crux qui pouvoient contribuer à la 
réuflite de fon delîèin , fut un Chanoi- 
ne de fon Eglife Cathédrale de Tolède, 
d'un très- grand crédit auprès du Car- 
dinal , & qui vivoit en liaifon de fpiri« 
tualité & de dévotion avec une Reli- 
gieufe » qui paflbit pour Sainte. Un Pe$ 
K de l'Oratoire venu avec le Marquis 
s'infinua dans Tcfprit de cette femme 
fous le même titre de Pieté , & celle-ci 
recevant fans y trop réfléchir les im- 
p;eflions du Pere > ôc les communiquant 
au Chanoine , & par fon moyen aij 
Cardinal , celui-ci entra enfin dans les 
Içntimens du Marquis j& fut le Mini- 
ftre principal du changement de SucS 
cefleur » qu'on donna au Roi Charles. 
Il neft pas difficile de deviner quelles 
furent les Infipuations. Le Cardinal 
éfpij un homme pieux à la manière des 
dévots ? qui i/onj pas beaucoup de 
geience' $ gui embraient jufqu'à la 
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lf ei» iupcrftitîon tout ce ^uon leur dît Itré 
du fervicc Çc de la gloire de Dieu , quel- 
que peu que la chufe contribué à cette 
gloire & à la San<aification de leurs 
ames. On voit encor aujourd'hui le por- 
trait du Cardinal Porçocarrero à AiEfe 
çn Italie revêtu dç l'habit de Moine 
de S- François , ccft à aire çeint du 
çordon , que les Religieux dç cet Or- 
dre donnent à leurs dévots qu'ils enrô- 
lent par ce fignal au nombre de leur? 
Çontreres , quoique ces initiez ne &£• 
fent aucune profçffion de vie clauftrale , 
Se ne contractent aucune obligation à 
la vie Religieufe, te Cardinal y eft 
qualifié de çe nom au bas de fon por- 
trait i ôç la fondion s'en fit à fon rc r 
tour en £fpagne j lors qu'il palTa dç 
Rome à Afïis en fe détournant un peu de 
la route ordinaire pour vifîter ce réduit 
de dévotion , où repofè le corps du 
Fondateur de l'Ordre Françifcaih. C'eft 
une puitfante batterie pour ébranler ces 
dévots que de ïpur mettte en cqnfider 
ration une quantité dç péchez , qu'ils 
peuvent empêcher en coopérant à quel- 
que deflèin qui tend à cela, La guerre 
eft la fourçe d où copie une infinité 
dp péchez , non feulement par le mafla- 
çyc de tant de perfpnnçs, qui meurent - 
. aucune préparation , ou difyofitiorç. 
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chrétienne à la more , & qui par con- ijô 
fèquent font damnées > mais encore par 
les ruines & la defolation que eau fe la 
guerre dans les pays où elle fe fait, & 
qui réduit une infinité de perfonnes & 
de familles innocentes à la mendicité t 
leur defcfpoir & les péchez que la mi- 
ïère les diipofe à commettra devant tout 
être imputez à cette damnable fburce* 
On ne cachoit point au Cardinal > & il 
fçavoit d'ailleurs que le Roy de France 
tafpiroit & précendoit d'emporter 1* 
fucceffton d'Efpagne pour un de fes 
petits fils > & qu'il étoit prêt , & avoit 
tes moyens de loutenir cette prétention 
contre toute l'Europe conjurée > quelque 
guerre qu'il fut obligé de faire en tou- 
• tes les parties de cette Monarchie, Que 
refoudre à cette vue ? de donner les 
mains à tout ce qu'on voudroit pouf 
tmpêcher tant de mâux. Et c'eft cè 
. que fit le Cardinal , avec qui on fabri* 
qua de concert le nouveau Teftament 
lui détruifbit le premier, & qu'il prit 
Loin de preftnter & de faire agréer au 
Roy Charles dans les derniers jours dè 
fa maladie. Le Miniftre de France avoit 
gagné le deffus à Madrid*& fut afTez pui £ 
fant pour éloigner de la vue du Roy 
tous ceux qui s'y pouvoient oppofer * 
& en particulier le Miniftre de l'Em- 

B 3 
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f7 ol > pereur Comte de Harach qui ne ptit 
— ■ être admis à parler au Roy > dès que ce 
Teftament fur figné, ce qui fut fait le 
, lô. 0&obre : i7oo. Don Sebaftien Co- 
tez , comme premier Secrétaire du Roi y 
& Don Antonio d'Ubilla , Secrétaire y 
cpmme on parle en Efpagne > des Dépê- 
ches univerfelles , gagnes par d'autres 
yoyes , que par celle du fcrupule de coo- 
pérer à la ruine des Peuples en doiW 
• nant la main à la nomination d'un hé- 
ritier, contre qui le Roy de France Tel 
feroit déclaré , & auroit fait une lan- 
çante guerre , furent les Archite&cs da 
Teftament qu'ils formèrent fur lemo^ 
dele qu'on leur prefentoit > & le Gardi4 
nal Portocarrero » le Crucifix à la main i 
fut celui qui par une pieufe, mais me* 
naçante exhortation » obligea le Ro^ 
moribond à prendre en main la Si A M-f 
Pi m i & par une feule impofitiori 
de ce fatal inftrument donna le droit j 
ou le prétexte de mettre le Duc d'An* 
», jou fur le Trône d'Efpagnc* 

Jl eft cependant allez vrai-femblabltf 
que les Espagnols n'auroient eu aucune 
inclination pour un Prince François ^ 
quelque moyen , qu'on eût employé 
pour cela y fi l'Empereur Leopolde 
eût prévenu par l'envoi de fon fécond 
fils à Madrid Toccafion de mettre fe& 
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Voits en difpute > & s'il eûp rempli 170" 
l'attente des Peuples , en fyifaht voir m ^SSr 
chez eux, &c élever parmi eux l'héritier 
5c le f m 'e fleur nécellàirc à la Couron- 
ne de lonr Roy* M?. ; s la chofe étant 
encore à Lue ap;}< ta mon de Char*» 
es IL & le Roy ck rrance ayant gagne 
tous les Miniftres ôc les Gouverneur* 
cl es Etats de la Monarchie , & qui plus 
eft, ayant de publiantes armées pouf 
l'exécution & le foutien de ce qu'il 
vouloit faire , le Cardinal Portocarrero 
n'eût qu'à épouvanter , comme il fit > 
le Roy moribond de la crainte d'être la 
caufe de Ja désolation de toute fa. Mo- 
uarchic, que le Roy de France éttMC 
prêt d envahir > s'il nommoit un autre 
fuccefleur qu'un de ces petits fils, qui 
d'ailleurs étoic Ton plus proche parent » 
& c'en fut aflez pour le déterminer à 
approuyer ce qu'on avoit déjà concer- 
te fans lui. n 

On fçait que le Roy de Francfc ayant 
reçu la nouvelle de la mort > & du 
Teftament <îu Roy Charles fut, ou fei- 
gnit d'être dans quelque irrefolution 
s'il accepteroit ce Teftament , ou s'il 
s'en tiendroit au dernier Traitté de 
partage , qu'il avoit fait avec les deux 
Puilïances Maritimes des Provinces de 
la Monarchie d'Efpagne. Le partage 

B 4 n acr 
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î 7^î. n'accordoit au Daufin que les Royaii- 
mes de N*ples & de Sicile , & la réii • 
nion de la Loraine à la Couronne dé 
France , le gros & le refte de la Mo- 
narchie Efpagnole demeurant à l'Ar- 
chiduc Charles d'Autriche , excepté le 
Duché de Milan i qui dans le plan dit 
partage fervoit de compensation à la 
Maifon de Lorraine , dont on doririoit 
les Etats à la France. Quoiqu'il en fbit 
de cette irrefolution du Roy Louis , fi 
elle fuc véritable , elle dura peu , & le 
Roy fe déclara pour le Teftam en t, qu'if 
accepta folemnellemerrt en toutes fes 
parties. 

Il ne tint pas à lui qu'on ne laiflîaterf 
repos fon petit fils fur le Trône d'Ef- 
pagne. Il employa pour cet effet tous 
les bons offices poffibles dans les Cours 3 
d'où il avoit lieu de craindre qu'on ne 
lui fufeitât des troubles* Le Marquis 
de Villars à Vienne , le Comte de Tal- 
lard à Londres , & le Comte de Briord 
à la Haye en donnant part à ces Sou* 
verains de l'acceptation que faifoit le 
Roy Louis du Teftament, n'en rap- 
portèrent que des expreffions > qui 
n'étant d'aucune approbation préci- 
fe , ne l'afleuroient point contre une 
déclaration ennemie. Le feul Com- 
te de Sinzendorfv qui (è trouvoit alors 

> 
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&mbaffàdeur de l'Empereur Leopol- I7<*f« 
de à Paris protefta par un écrie pre- 
fenté au Marquis de Torci , que le 
Milanois étant un Fief d'Empire , le 
Roy Charles II. étant mort (ans en- 
fans n'en avoit pu difpofer en faveur 
de qui que ce fut > au préjudice des 
droits reconnus de l'Empereur Souve- ; 
rain direét de ce Fief* 

Audi vit -on bien-tôt que tontes 
chofès Ce préparaient à la guerre , à la* 
quelle le Roy de France s'étoit fins 
doute attendu i ce . qui donna lieu à 
la composition de ce petit Madri- 
gal , qu'on reçût de France en ce tems 
là & qui exptimoit le chagrin que feii- 
toient quelques-uns de la- neceffité de 
ces armements. 

a 

Xy Nos maux ne finiront jamais 
>, Soit dans la guerre oh dans la 
Faix. 

„ Le defiin de l'Efpagne efi toujours 

de nous nuire » 
„ Es le fiecle a venir aura peine à Juger 

57/ nous a plus coûté de la vouloir 

de'truire r 

• • • 

y y Que de la vouloir protéger. 

* 

• Les premières hoftilitez commence* 
fent ea Italie contre le Duché de 

B / Milan*, 



Digitized by Google 



r 



34 VHifioWe de U 

J70ï. Milan , alors gouverné pat le PrincV 
mmmmm de Vaudcmont , à qui l'Empereur avoit 
dès le commencement fait intimer par 
Je Comte de Caftelbarco que Milan 
ctant fief Impérial > il devoit reconnoî- 
tre l'Empereur avant tout autre. Mais 
le Prince dès avant la roort du Roy 
Charles avoit été gagne à la France $ 
ôc on avoit vu à Milan un François , 
<Iont on ne difoit pas la qualité , qui 
joiiilïbit auprès de lui d'une familta* 
té extraordinaire , & qu'on crût corn* 
munément* être là pour l'entretenir 
dans les bonnes difpofitions, où l'on 
l'avoit fait encrer en faveur de la Fran^ 

• 

ce. Le Roy Louis envoya Monficuf 
de Cattnat avec des Troupes pour tra* 
vailler avec lui à la confervation de 
cette riche Province % que les prot 
tions du Comte de Sinzendorf à Paris 
avoienc déjà fait connoître qu'elle (e- 
roit attaquée. Les Allemans en effet s'y 
prefentererït fous la conduite du Prin- 
ce Eugène de Savoye , & (ans entrer 
dans le détail de ce que firent les deux 
armées, il fuffitde dire que les François 
& 1er* Efpagnols , qui pour arrêter les 
Ailem 'Hs , s'étoient allez fortifier fur 
les confins du Tirol dans l'Etat de Ve- 
rnie , ne gagnèrent rien par cette for- 
tification , ôc que Iç Princç Eugène et* 

P re- 
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prenant une autre route , que Ton 1701. 
croyoit impraticable , déboucha fur le 
Veronois, & donnant en Générar ha- 
bile plufieurs fois le change aux Efpa- 
gnols & aux François Conduifit fon ar- 
mée jctfqu'au Duché de Mantoiie & 
paflTa qualï à leur vue toutes les rivières 
grandes & petites, qu'il lui fallut tra- 
\erfer pour cela* 

D'ailleurs les Anglois & les Hollan- 
dois s'étant déclarez pour l'Empereur 
envoyèrent dés Tannée luivante leurs 
flottes contre l'Efpagne* Entrez dans 
la Baye de Cadix * ils femercnt par les 
fronciercs plufieurs copies d'un Mani- 
fefte compofé au nom de l'Empereur 
pour porter les Peuples à quelque dé- 
claration favorable à cekîi'ci 3 ce qui 
ne produifit rien* Au contraire étant 
entrez dans la petite Ville de Ste. Marie 
& dans fon port 3 qui étoit fans défen- 
fc y ils y commirent de tels excez dans 
les Eglifes * que cela fervic à éloigner 
encore davantage Jcs efprits des difpolî* 
lions, dans lefqucilcs_^r. Jçs vouloic 
faire entrer. 

La flotte combinée d'Angleterre &c 
d'Hollande remporta cependant un 
avantage confiderabie à Vigos. Ville & 
port dans la Gallice 5 où ayant apris 
que le Comte de Château- Renaud avoic 
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17°^- conduit les Gallions , qu'il ramenoît dcr 
l'Amérique , ( parce qu'il fuc informé 
que l'Ennemi étoit à Cadix, où (c fait la 
décharge ordinaire des richefïes qui 
viennent des Indes Efpagnoles ) elle tut 
l'y chercher, & brûla , ou fe faifit de qua- 
fitous lesvaifleaux, qui s'y étoient ré- 
fugiés s & en emporta un butin très- 
confiderable. 

Le Roy Philippe étoit alors abfènt 
de Madrid, ayant dès le printemps de 
cette année pris la ré/blution de mon- 
ter fur la flotte Françoifc & Efpagno- 
le , & de s'en aller en Italie. Il vouloir 
fe faire voir à N.tples pour ramener 
les efprits , qui pouvoient être éffarou- 
chez de l'exécution qu'on y venoit de 
foire. Comme une partie confîdérablc 
de la plus haute Noblelîe témoignoit 
d'incliner vers le parti de l'Empereur* 
plufieurs fe trouvant abfènts & d'autres 
ayant des emplois dans les troupes de 
S. M. Impériale ; l'Empereur avoiten» 
voyé à Rome le B.vron de Chaffignet 
Bourguignon, pour fe prévaloir ite tirer 
tout l' avantage po/fiblc de cette bonne 
difpofïcion. Le Baron unit tous ceux 
qu'il put dans le deflein d'employer la 
force pour foulcverla Ville de N ipies, 
& pour y faire proclamer l'Archiduc 
Charles. Les . grands de la Nation qûi 

adhe-r 

« 
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àdtiererent à ce parti promirent d'ar- *7°* 
îner leurs Vaflaux , & d'employer leurs 
concours \ fbutenir l'entreprifc* Il étoit 
difficile de ménager cette confpifation 
avec le (ècret néçeflaire pour la faire 
réuflir , tant de gens du dedans & du 
dehors de la Ville y devant avoir part* 
Cependant elle ne fut découverte que 
la veille de l'exécution 5 ce qui fut eau- 
fé que les Conjurez Ce voyants décou- 
verts voulurent l'anticiper» & firent 
une Cavalcade par la Ville , le Baron 
de Chaffinet à leur téte, dans laquelle 
ils proclamèrent 1* Archiduc Charles » 
mais quafî perfonne ne s'étant ému Se 
les troupes de dehors ne paroiflartt 
point, parce qu'elles ne dévoient venir 
que le jour fuivanr, les Conjurés fu- 
rent difperfés ; & une partie pris avec 
le Baron Chef de l'Entreprit , qui 
fut envoyé à Paris dans la Baftille , Se 
les autres prifbnniers décapités à Naples* 
& le Palais du Duc de Telefa * qui 
étoic échappé , démoli jufqu'aux fou- 
démens. 

On crut que le Roy Thilippe en al- 
lant à Naples avoit eu deflein de s'aller 
faire voir à Rome ; & on le préfume 
de la grande inclination du Pape Clé- 
ment envers lui , telle qu'il l'avoit té* 
moigné dès le commencement. On 

crue 
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*7°* crût même que le Pape lui accorcîeroît 
à cette occafion l'Inveftiture du Royau- 
me des deux Siciles , & que la Cour de 
Rome feroit ravie de voir un Roy en 
£ erfonne venir prendre cette Inveftitu- 
re à la manière des ànciens Rois, qui 
venoient la demander & recevoir pro- 
fternés aux pieds du S. Pere. Mais le 
bruit que fit ce voyage du Roy Philips 
pe à 'Rome » y mit les Efprits en un fi 
grand mouvement , que cela fuffit pour 
que la chofe n'eût point fbn effet» On 
mit en confideration au Roy les de(a- 
grémens * que lui ou les fiens pour-* 
roient recevoir en une Cour % qui 
pointillé fur les moindres cérémonies* 
& veut toujours avoir le dcfTus , & en 
une Ville remplie d'Etrangers de toutes 
fortes de Nations. Il fallut donc que 
le Roy Philippe fe contentât d'une 
Ambalïàde que le S. Pere lui envoya^ 
avec un Bref, par lequel il lui témoi* 
gnoic la joye qu il avo.it de le Voir fî 
près de lui. L'Ambalfade &r la lettre 
eurent encore leurs difticultez particu* 
lieres. Le Pape jetta les yeux fur di* 
vers Cardinaux, & tous s'exeuférene 
d'entreprendre cette Légation , contre 
laquelle le Miniftre de l'Empereur fai- 
/bit un bruit terrible , prétendant 6c 
proteftant que perfowne n'était Roy de 
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Naples que S. M* Imp, Et il fallut fc 'tfe* 
fervir du vieux Cardinal Charles Bar- 
berin , qui n'étant jamais forti de Ro- 
me , fut ravi de trouver cette occafion 
de dépenfer une partie de fes grands 
revenus , & fit la Légation comme il 
pût i & feton fes forces décrépites* 

La penfée de donner le Titre de Roy 
de Naples 3 & même d'Efpagne à Phi- 
lippe dans la Lctrre de Compliment 
que porteroit le Légat , eut encore fes 
oppofitions : & il fallut que le Pape 
Clément pour ne point s'expofer à de 
plus grands défagremens > fe contentât 
de faire fort adrefle à Philippe Roy des 
Efpagnols , alors prefenr anx Confins de 
l Etat EcclefîafticjHC) diftindtion , qui fut 
inventée par les François au tems de 
Jacques II. qu'ils nommoient toujours 
Roy de la Grande Bretagne, & Guil- 
laume HT. Roy des Anglois. Le Roy 
Philippe n'eut aucun chagrin de ce ti- 
tre , comme il n'auroit pas avancé 
beaucoup plus fes affaires en recevant 
un plus étendu Se plus fpecifié. Le 
Pape avoit écrit dès l'année dernière 
une Lettre à l'Empereur , pour le prier 
de ne point envoyer de troupes en Ita- 
lie 9 dans la confiance qu'il avoit ap- 
paremment de pouvoir terminer la dif- 
pute delà Succeffion 'entre les préten- 
dants 
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*7o* dan tS par & médiation , qu'il leur avoït 
fait offrir» L'Empereur auroit eu quel* 
que raifon de déterer à cette inftanec > 
fi le fujet de ladifpute , c'eftà dire les 
Royaumes de Naples & de Sicile pour 
l'Italie > euflent été en main tierce* mais 
étant occupés & tenus au nom du Roy 
Philippe, qui en difpofoit en pleine Sou- 
veraineté , prier que l'Empereur n'en* 
Voyât point de troupes -> & différer* 
comme il êft vraifèmblable, qu'on eut 
fait la décifion du différend , c'étoit 
l'obliger en quelque manière de renon* 
cer à fes prétentions. Aufîi TEmpe* 
reur ne répondit rien au Bref ou lettre 
du Pape, & les chofes allèrent leuf 
train ordinaire de chercher cette déci- 
fioii dans la fburce des Armes. 

Ce n'étoic pas pour s'afïurer du feut 
Royaume de Naples que le Roy Phi» 
lippe avoit pafTé en Italie. Il veuloit 
aufti fe faire voir aux Siciliens, & re- 
cevoir leurs refpeds& leur reconnoi£ 
lance. Il en fut cependant dilfuadc 
parla confîderation qu'on lui propofe 
que fa venue dans ce Royaume ne fer- 
viroit qu'à, en rendre les peuples plus 
pauvres &.plus miferablcs , par les dé- 
penfes excelfives qu ils voudroient faire 
pour fignaler leur zele en cette occafion. 
Le Cardinal Del Giudice lui j cm outra 

que 
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îjue la levée de bouclier > & la révolte */** 
«qu'a voient fait les Meffinois en 1 6 7 4. & ~ 
dans laquelle étoit entré tout le Royau- 
me j avoît été fi févérethent & fi impi- 
tôyablemerit punie par les Efpagnols , 
quand la France les eut abandonnés à 
leur merci , que toutes les Familles 
principales avoient été ruinées par la 
confifeation de leurs biens après la fui- 
te de ceux qui fe Tentant coupables , & 
h'efperant point de pitié; s'étoient eux* 
mêmes baniiis & avôtent abandonné 
leurs biens à la merci , & à la vengeance 
des Miniftres du Roy Charles IL Ces 
biens avoient été confifquez i ou ap- 
propriez aux Miniftres , & on avoitrà- 
fé les Maifonsdes principaux foule vez > 
Afin qu'il ne demeurât aucune marqué 
de leur révolte. Le Roy Philippe fut 
tbuché de ce reçu; Se defireux de fi* 
gnaler les commencemens de fon re* 
gne par des marques d'une pitié &d'u« 
ne bonté Royale envers ces Peuples g 
non feilemerit il quitta le defiein qu'il 
âvoit eu de Ce porter eh Sicile , mais paf 
une générofité* à laquelle peffonne ne 
s'attendoit > il commanda que fon Fifé 
fe défaifit de tout te qui lui étoit re- 
venu des biens ôtez aux Siciliens cou- 
pables du dernier foulevemcnt ,» & que 
tous ceux-ci pulfent repatrier ûns crain* 
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} 7 ° l tc 9 &: en reprendre la poflèffion : de pla$ 
* qu'on rebâtit même à fes frais toutes 
les Maifons & Palais > qui aboient été 
abbacus en punition de là révolte* Une 
fi rare & h grande beneficenec plût 
infiniment j comme on peut croire j aux 
Sicilicris > & les Ha d'une fi grande af- 
fe&ion au Roy Philippe qu'ils la témoi- 
gnèrent plufieurs années après^lorfque ce 
Prince voulut rentrer en polleffion de ce 
Roïaumeècômme on le dira dans la fuite» 
Le Roy Philippe voulut encore fc 
trouver en Lombardic & y encouraget 
ton armée occupée à empêcher les Al* 
lemans d'entrer dans le Duché de Mi A 
îan. C'eft pourquoi après avoir mis 
tout Tordre qu'il pût aux aïfaires dd 
Naples > où il fit emprifonner quelques 
perfonries fufpedtes » & en envoya d'au* 
très prifonniers en Efpagne , il remon* 
ta fur fa flotte ôc vinj aborder à Gènes* 
11 paiîa de Gènes à Milan & s'aboucha 
fur le chemin avec leurs A. R. R* 
le Duc & la Ducheffe de Savoye * qui 
le vinrent trouver > & qui comme à 
leur Gendre » lui firent & reçurent 
toutes les carèffes imaginables. Il fut 
complimenté à Milan au nom dé la 
Repi de Veiiife » qui lui envoya là des 
Ambafladeurs j à celui du Grand Due 
de Tofçane , & en perfonne par le Due 
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fle rarme. Et fans faire cas des Ope- ffij? 
ras &c des amufmens que le Prince 
de Vaudemôiït Gouverneur du Mila- 
nois i lui avoit fait préparer > il fe porta 
à fon Armée qui étoit dans le Ducné de 
Mantoiie, jufqu'où les Allemans avoient 
déjà pénétré. Cette Annie étoit com* 
mandée par le Duc de Vendôme , aprèt 
que le Maréchal de Villeroi fe fut laiflé 
enlever & faire prilbnnierdans la Ville 
de Crémone par le Prince Eugène de 
Savoyc à la tête d'un parti de 400. Im- 
périaux feulementt Comme le Roy 
Philippe étoit impatient de fefignaler i 
il en vint bien-tôt aux mains avec les 
Allemansprès de la petite Ville de Luz* 
wre dans le Mantoiian, & leur livra une 
bataille qui ne décida de rien ; Se donc 
les deux partis s'attribuèrent Tavanta^ 

fe. Les Impériaux continuèrent di 
►locqueria Ville de Mantoiiej dont le 
Duc s'étoit déclaré pour les deux Cou-* 
ronnes, & les François après le déparÉ 
<ïu Rojr Philippe, prirent Guaftale * 
Ville démantelée plufieurs années au* 
paravant » & chaflerent le Duc de 
Modene de {es Etats , parce qu'il ne 
vouloit pas fe ftparer des intérêts de 
l'Empereur j dont il avoit Thonhcutf 
d'être Allié * comme ayant époufé la 
Pyinçeflfe 4c ivolfembutel > Soeur dofc 
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*? oi l'Epôufe du Roy des Romains, filsain^ 

l ' de S. M* Impériale; 

Le Roy Philippe rappellé en Efpa-* 
jgne par des interefts plus preffans que 
teux qui le retenaient en Lombardie i 
où les deux Armées ne faifbient que fc 
dilputer le terrain par là prife & repris 
fe de plufîeurs petites places * alla fi 
ïembarquer à Gènes & emmena avec 
• foi quelques familles Milanoifcs. Une 
de celles-ci fut celle du Marquis de » . 4 
qui avoit une des principales Charges de 
1 Etat. Le Marquis étoit jeune , ave* 
nant , &c qui polTedoit parfaitement là 
langue Efpagnolc* comme defeendant 
d'Ancêtres Efpagnols % qui , dans Ieu* 
ÎDomeftiqtte] ont coutume de retenir 
l'ufàge de leur langue , quoi-qu'établis 
\n 9 Italie , comme étoit celui-ci. Sâ, 
charge l'approchant du Roy pour en 
recevoir les ordres eh ce qui concemoifc 
particulièrement le militaire i fes ma- 
nières & fa vivacité plûfent infiniment 
à Philippe* qui lui témoigna une confia 
deration extraordinaire* L'Epou(ê du 
Maarquis ne lui étoit en rien inférieure * 
ïbit en bon air & en manières enga* 
géantes ■> (bit en et qui fait le charme 
du beau fexe, fçavoir une beauté peu 
Commune fbutenue de tout l'éclat au- 
ne brillante jeunefle , le Prince de Van* 

/ deniont 
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iemont, ayant à l'occafion d'un grand 170! 
Bal y qu'il donna à la Cour, procuré au 
Roy , l'occafion de voir toutes les Da- 
ines Milanoifes, le Marquis qui ne 
quittoiç plus le Roy, en les lui faifanç 
çonnoître par leurs noms* ne pût évi- 
ter de lui faire connoître fa femme , 
qui figuroit parmi les autres avec une 
pompe particulière 4e joyaux & d'ha- 
oits. Le Roy la vit & avec la confian- 
ce que lui donnpit l'amitié, dont il 
honoroit le mari , la felicita fur la fin- 
gularité de fon mérite 3 & de la meil-î. 
leure manière qu'il put ( car il lui fal- 
loit parler Italien > & le Roy ne fçavoit 
)as trop bien cette langue, non pliis que: 
e Marquis les langues Françoifè. Sç 
Efpagnole^ ) il lui témoigna Teftimc 
qu'il en faifoit > & fe fèryit defès yeux 
pour lut exprimer plus éfficacement çp 
que fa vue liji infpirpit de tcndrefTe &ç 
de paffion pour elle. La Marquife ré? 
pondit avec toute la, modeftie pofliblç c 
aux honnêtetez du Roy , & partageanç 
ifes regards entre lui & fon mari , qui 
étolt prelènt, de peur de trop dire Sç. 
de trop taire en une occafion fi' déli- 
cate ôc fi heureufe. Les Grands le 
flattent toujours , & il ferpit fciçn rare 
de voir un Roy, qui n eut pas une bon- 
jie opinipn des ayantes aue la oaffion , 
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tjôt qui s'allume fi facilement dans IeiïtS 
cœurs i leur fait faire en cette manie? 



Comme Philippe ne vouloit point 
faire de fe jour confiderable à Milan j il 
abrégea les pourfuites que fa première 
4éclàration d'eftime & d'amour à h 
Marquife luiavoient fait faire* eji per- 
fuadant au Marquis fon Epoux de le 
fuivre avec toute fa famille en Efpagne. 
u Marauis , lui dit-il, je diftingue avec 
„ un plaifir & une reconnoiflance parti- 
„ culiere le zelç que vous avez pour 
„ mon fervice. Vôtre attachement à 
* „mes intérêts, m'eft d'autant plus 
>,cher, qu'il me peut beaucoup fer- 
vir en un Pays , pù je vous dis avec 
confiance que je trouve peu de Car 
jets capables des emplois * je ne di- 
p ê rai pas les plus difficiles , mais de 
?> ceux-là même qui ne demandent 
?> qu'un peu d'application ôf d'affidui- 
^ té. L'abandon des affaires négligée? 
3» depuis tant d'années à Madrid a tei- 
f> lement rendu les Efpagnols fainéans, 
qu'ils ne fçauroienf plus^fe relever de 
„ cette létargie , & il n'y a que le 
,,tem$ qui les a vû autrefois fi Ê&ifs 
fi laborieux, qui lespuifie reyeilr 
M ler& ramener au travail &à l'atten- 
? ,tipnnece^ire pour le gouvernement 



k Diaitized_b _ . ( 



0 

Cour de Madrid. 47 

de la Monarchie. Vos foins & l'ap? *76* 
plication que vous mettez à remplir 
tous les devoirs de vôtre Charge , mç 
font tout efperer de vous, fi je puis 
„ trous avoir près de moi , &me fer* 
?â vir de vos confcils. Vous ne devez 
pas avoir perdu ^inclination naturel? 
„ le que nous avons tous de revoir nôtrç 
» , Patrie Se celle de nos Ancêtres, par? 
„ ticulierement quand nous pouvons 
„ nous faire revoir à nos Compatriote 
en un état à leur faire envie. Vous 
„av^z ici du bien &un emploi lucra- 
tif. Je puis vous rendre avec ufurç 
ce que vous quitterez pour moi, 8ç 
en vous gratinant &ç obligeant de le$ 1 
„ céder à vos frères qui refterqrçt ici , 
1? reproduire & multiplier vôtre Fa* 
#4 mille, en l'aggranditfant en deux 
5> branches dpnt Tune réfidera à Mar 
3J drid , & l'autre à Milan. Marquis 
,> vous fçavés que je dois demeurer ici 
„ peu f Refolvez-vous & donnez-moi 
,4 une réponfe , qui me dpnne lieu de 
Pi payer de hautes réçompenfes la 
„ compl^ifançç que vous aurez pouç 
,,-mow Le Marquis plus qu'à moitié 
ébranlé par refpcrance d'une haute for-' 
tune fit part de la propolîtion ? que le 
Hoi lui ^ivoit faite, à fonÇpoufe, quife 
jetant encore plus que fon mari, mon* 

• m 
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tra pour (auver les apparences y beau? 
coup de répugnance à quitter l'Italie f 
prenant pouf prétexte l'ignorance dç 
Ja langue & l'extravagance des coutu- 
mes Efpagnoles , qui tiennent les fem- 
mes en un abominable efclavage » la 
fbtte manière d'habits $ qui les tient 
comme empalées » leurs têtes & leurs 
épaules nues Qc expofées à toutes leç 
injures de l'air , leurs cheveux trefleç 
fans beauté, ni le moindre agrément du 
monde. La mere du Marquis vivoiç- 
encore , qui née auflibien que fon mari 
de race EfpagnoIe>ii'avoit de toute fa vie 
. étudié que les grandeurs de la Nation, 
Se en avoit retenu jufqu'aux moindres 
manières dans fes difeours , & dans fqi 
conduite particulière. A peine eut-ei 
le entendu les premiers mots du diA 
cours de fon fils , & apris que le Roy 
Philippe »lui oftroit de le tranfplanter 
avec toute fa famille en Efpagne ? qu'el- 
le treiïaillit de joye, & la fit confentir 
toute à cette tranfmijgration, C'eft 
pourquoi le Marquis s'etant trouvé le 
matin au lever du Roy j & celui-ci lui 
ayant immédiatement demandé ce qu'il 
avoit réfolu , de recevoir lui diuil^ 
avec une profonde révérence , les grâ- 
ces de V, M. & de me réfigner à toutes 
fes difjpofitions* J*ai fait, die alors leRoy 
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*o four ia ne en prefence de tous ceux 17^ 
qui fe trouvèrent dans fa chambre , la 
plus importante conquête que je pou- 
vais efperer de faire en mon voyage 
.d'Itali.e , en gagnant un Miniftre du 
" mente du Marquis , à qui j'ordonne 
flU on fournifle toutes les commoditez ** 
.qu'il jugera nécelfaires pour le tranfporc v 
.de fa famille en Efpagne, Une faveur 
fi déclarée attira des complimens au 
Marquis de toute la Cour, qui accom- 
pagnoit le Roy, & de toute la Noblcne 
1 de Milan , de qui il étoit aimé , les uns 
- regardant fa fortune avec envie , & les 
autres regrettant la perte qu'ils faifoient 
de fa perfonne. Pendant que chacun 
prenoit les devants à Gènes , ou le Roy 
Philippe fe devoit rembarquer » celui-» 
,ci voulut toujours avoir auprès de foi 
le Marquis , & à cette occafion la fein- 
te de celui-ci , dont la bien-féance ne 
foutfi oit point qu'elle fut féparée de 
fon époux. Cette continuelle & fa- 
milière convention , donnoit lieu 
au Roy de dire beaucoup de douceurs 
à la Marquife , & n'autorifoit point 
.cependant le mari à s'en ofïènfer 
parce qu ? il" étoit prefent à tout. Com- 
me la Nature ne pallè point d\me ex- 
trémité à l'autre, fans participer des 

fleu* qualitez , lors quelle eftau milierç 
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*7°2. de l'e/pace qui les unit > on peut di« 
C""^ qu'entre les deux excès de libertinage 
& d'cfclavage ^ où Ton tient les fem- 
mes en France & en Italie * il en faut 
excepter les Milanoifes * accoûtunvéès 
;à yivre & à jouir d'une liberté honnête 
. qui ne s'effarauche point des caretfès 
des hommes , quand elles ne paltent 
point les limites de la bienféance. Le 
Roy entretenoit ordinairement la Mar- 
quifè de l'humeur tout à fait complaL- 
fiante de la Reine fbn Epoufe , qui étant 
Italienne auroit un plaifir particulier 
de lavoir près de foi * & lui de l'y voir 
comme une perfonne capable de la con- 
foler'par fon mérite Se par (es'manieresj 
du chagrin , qu'elle avoit de {e voir con- 
tinuellement parmi les Dames Efpa- 
.gnoles * qui , quoiqu'elles ayént allez 
Souvent de letprit , n'ont que des ma- " 
jiieres Ôc des expreffions guindées , peu 
€apablesd'infpirer &c de donner ce plai- 
iir des conventions , qui confiée dans 
j'eftltGon des ceçurs , -& dans une com~ 
plailancc qui éloigne également & l'en» 
liui , & la crainte d'une correfpondancc ' 

1>cu iinecre. La Marquifc qui avoit de 
*cl] rie au de-là de ce qu'il en falloit 
pour çonnoiilre le véritable prix des 
douceurs & des honetetez y que le Roy , 
iui foilgit / répondait à tout avec des 
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termes pleins de reftott, s'excufônt de 
n'avoir m l'habileté ni le mérite qui! 
falloit pour tenir.com pagnie à une ReU 
ne , & dans le tems qu'elle ufoit de 
fes déffaites > cémme pour s'éloigner des 
honneurs qu'on lui taifbit > elle faifoit 
parler fes yeux un langage tout con* 
traire aux exeufes. J-e Roy n'étoit 
point ignorant & inexpert dans ce 
(commerce , & interprétant comme il 
Revoit jee langage fi divers des yeu* Se 
de la bouche , il s'alloit figurant une 
abondante récolte des faveurs, qu'il ft- 
nioit , lorfque le um$ de la moiflbji 
ferok venu. Jl falloit s'en tçnir aux 
regards , & aux dilcours tendres en une 
navigation, où le peu d'étendue de la 
lice ne permettoit pas de plqs grandes 
^arriéres, li arriva cependant un jour; 
que le Giel dégagé de toute forte de 
nues , dqnnoit Heu d'envifager ave£ des 
lunettes approche les rivages de 
France ? que la Flotte Eipagnoïe alloit 
côtoyant , y que /e Marquis , biffant 
jtrap (porter > la curiofité, qui tenpit 
occupés beaucoup d'autres à cette fpecu- 
lation ft la Marquife demeura feule avçc 
le Roi, Celui-ci fe fervaju adroitement 
ide 1 occafien ? & ïa regardant fixemenj t 
ypici , Lpi dit-il * ep la prenant p& la 
paain , ma çhere Marquifè la premiefc 
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rencontre , qui fe foit prefentée jufqu'à 
; prefent de recônnnpître Teftet , qu'ont 
produit fur vôtre cœur les avances de 
çendrefle & d amitié que je vous ai faU 
tes, & Ci vous êtes fenfible à ce que je 
fens pour vous , & que je vous ai h foû* 
vent témoigné. Sire , lui répondit 1* 
Marquife * vôtre Majefté en içait trop 
'« - pour ignorer que de fepiblables expre£ 
j{ iions ne demandent point de réponfè ? 
| Les Rois moins que tous les autres onç 
i Jieu de fe déffier de leur pouvoir & du 
iuccez de leur§ fouhaits, particuliere- 
| nient quand la complai&nce qu'ils at- 
\ tendept porte le bonheur & la gloire à 
ceux qui la rendent. A ces mots le 
Roy , qui craignoit d'être furpris fans 
avoir tiré aucun avantage de loccafion , 
! " embralfa la Marquifè & lui imprima uu 
tendre baifer fvir la bouche. Ce bai- 
fer fit bril|er d'un éclat extraordinaire 
tout le refte du vifàge de la Marquifè f 
qui après cet éclair ac* beauté < dont il 
parut qu'elle vouloit reconnoître la fa- 
veur du Roy, fe compofa aufïï-tôt, 8ç 
rentrant dans fon fens raffts donna lieu 
à la pourprç qui reftoit peinte fur fe$ 
jolies çle fe dettàire peu à peu de ce feu 
extraordinaire qui les avôit animées- 
Marquife lui dit alors le Roi, je me 
jBatte que vous ayez trop bonne opw 



I 
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hîon de moi ponr craindra que j*abufe I70tî 
du feeret , & pour ne pas eberer de moi r*r* 
toute la connoiflance que vous avez 
lieu de vous promettre* flous âllons 
à Madrid 3 & c'eft là , où vous vous 
convaincrés par vous-mémtde la fm- 
cericé de mes expreffions* \ 

Le Roy Philippe à fon arrivée à . 
Madrid trouva le Conlèil occupé, ain- : - 
fi qu'il en avoit donné l'ordre en par- 
tant d'Efpagne pour l'Italie j à faire 
le procez au Comté de Melgar , Am* 
rante de Caftille , fujet qui tyant eu 
ju (qu'alors des Emplois très-confidéra- 
bits, avoit été peu après l'arrivée du 
Roy dépoiïèdé do la Charge de Grand 
Ecuyer $ & rendu par une cabale de . 
Cour fufpeét au nouveau Gouverne- 
ment. Comme fon crédit étoit ^rand 
enEfpagnc, le Roy Philippe Tavoit 
ménagé * quoi qu'il fçût que ce Sei- 
gneur d'un efprit vif & réfblu parloit 
avec une grande liberté des irregulari- 
tez,qu'ilcroïoit voir dans le maniement 
des affaires* & i'avoit nommé fon Am- * 
baflTad eur en France > dans la vûe de 
l'éloigner d'Efpagne , & pour lui ôter . \ 
les moyens d'infpirer fes fentimens à . "j. 
d'autres. Il eft certain que lui & les 
autres Grands de la Nation , fi on eu 
excepté le Cardinal Portocarrero s . ♦ 

C i voyant 
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voyant que fat fc réglait par les cott- 
" feils & mens par l'autorité de FAm- 
bafladeur de France » & de quelques 
François, cemme un Monfieurde Lou- 
viile que le&oy avoir amené avec foi, 
foufFroient impatiemment le peu de 
confîderaticn qu'on avoit pour eux , Se 
laîlToicnt Auvent échaper des plaintes 
de ce trattement. L'Atîmirantc en 
particulier touché plus vivement dé ce 
mépris fe fervit de l*o'ccafion de TAm- 
ballade , i laquelle on le deftinoit > pour 
tirer de Madrid ce qui pût être tranf- 
portéde ces effets & meubles les plus 
pretieux, & leva de grandes fommes 
fur le capital de fes terres , comme pour 
foutenir avec plus d'éclat <?ette Amba£ 
fade ; ayant par là endormi la Cour > il 
partit de Madrid avec le P. Cinfuego* 
ion ConfclFeur Jefuite , homme d'intri- 
gue,, s'il en fut jamais, & dont on par' 
îcra ailleurs , & après quelques journées 
Faites vers la Cour de France , il re-* 
broufla chemin & fe rendit en Portu* 
gai. Ceci s'étoit palfé pendant que le 
Roy Philippe étoit en Italie , d'où il 
avoit envoyé Tordre de lui faire fon 
procez. L'Admirante fut condamné 
pour fa fuite & fon eloignemerît,qùi étoic 
une chofe publique, & connue de tout 
le monde. Lerefte de ce qui lai fut in*-* 
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puté étant deftitué des preuves nécef- V7*>\j 
faires> Y Admirante y répondit de Lis- 
bonne par un Manifefte > qui ne fit 
peut être pas grande impreffion fur l'efc - 
prit du Roy > mais comme ce Seigneur 
demeura hors du Royaume , on CeflTa 
d en parler. 

L'arrivée du Cardinal d'Eftrées en 
Efpagne y fit un plus grand bruit , qui 
ne pût sappaifèr que par le retour de 
ce Ordinal en France. Le Roy Phi- 
' lippe étant d'une douceur & d'une bonté M 
de naturel quafi incroyable , le Roy fon 
Grand-Pere jugeoit abfolumcnt nécef- 
faire à fa confervation qu'il fut a (lifté 
dans le Gouvernement par un homme 
d'autorité & d'expérience , capable de 
détourner l'effet des mauvais conleils , 
qu'on pouroit lui donner. Il femble 
qu'il n'y avoit aucun fu jet de fedéfiier 
de ceux du Cardinal Portocarrero, qui 
ayant tout fait pour rétablir fur le Tiô- 
ne d'Efpagne, ne donnoit aucun lieu 
. de craindre qu'il en ufât mal avec fa 
créature 5 mais enfin il étoit Efpagnol, 
& le Roy Louis étoit un Prince tou- 
jours fur le qui vive dans les occafions , 
où il auroit pu trouver de foppofition 
à fes penfées î & quV confiderant Pé- 
tabliflement de fon petit fils en Efpa- 
gne environné de tous les dangers qui 

C 4 
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*7°$* pouvaient le travcrfer , vouloit Py ito\f 
avec toutes les fèuretez imaginables. Il 
cft néanmoins quelquefois dangereux 
d'ufer de tant de précautions , & tel 
ira jamais donné aucun fttjet de déffian- 
ce , qui Ce voyant foupçonné , ou de foi- 
blefle , ou de mauvaifê foi , entre dans 
des deffeins , qu'il n'aiiroit jamais con- 
çus fans cela. 

Le Cardinal Portocarrero voyant 
. que dorénavant les chofes feroient 
réglées parla direction da Regent nou- 
vellement venu de France > & connu de 
tout le monde pour un homme égale- 
ment vif, hardi , & qui n'eftimoit pas 
fort les confiderations qu'on pouvoié 
oppofer à fès ftntimens, fe retira du Coif- 
feil 6c pria le Roy de ne pas trouver 
mauvais cet éloignement* On venoit de 
le priver encore de rinfpedtion fur les 
finances à l'arrivée d'un Mr Ory , que 
le Roy Loiiis envoya pour les gouver- 
ner. La Princelle des Urfins qui juA 
qu'alors avoit paru borner fès vues à 
témoigner Tes complaifances à la jeune 
Reine , de qui elle avoit la première * 
& l'entière confiance , commença à 
cette occafion d entrer dans les affaires 
du Gouvernement, & époufànt, com- 
me elle s'y^ crut obligée , le parti du 
Cardinal Portocarrero fon Bienfaiteur 

conr- 
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i entre le Cardinal d'Etrées Ton compa- l 7&* 
trio te , elle remplit la Cour de plaintes 1 
contre le Roi Ayeul du Roy Philippe , 
& défaprouva hautement l'envoi qu'il 
avoit fait en Efpagne d'un homme, 
comme le Cardinal d'Etrées , homme 
d'une humeur hautaine > & qui mépri* 
/bit tout ce qu'il n'avoit pas propofé. La, 
Cour eft l'élément des bruits , où les 
faisions fe forment, & fe foutiennent par 
la communication que les perfbnnes 
oifives fe font de leurs pallions & de 
leurs penfées* Les femmes , & la 
Princefle des Urfinsen particulier, ont 
1 expreffion vive , Se manquent rare- 
ment de perfuader ce qu'elles veulent à 
ceux qui les écoutent. Le Cardinal • 
<l'Etrées eût beau faire pafler des excu- 
fes officieufes au Cardinal Portocarrero 
pour gagner fà confiance , Se lui prote- 
ftçr qu il n'étoit venu à Madrid que pour ~ * 
être témoin des heureux effets des con- 
seils, qu'il avoit julqu'alors donnés au 
jeune Roy dans le Gouvernement * & 
que bien-loin de s'oppofer jamais à tout 
ce qu'il voudrait propofcr , il feroit le 
premier à le fontenir de fon approba- 
tion , & toujours prêt à concourir à 
tout ce qu'il jugeroit à propos pour le 
bien jic la Monarchie, & l'intérêt con* 
mun des deux Couronnes : Tout cela 

C5 m ■ 
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. ne produifit rien, Se toute la Cour en-* 
traînée au parti du Cardinal Portocar* 
rero ne vouljit point d'autre accord 
que celui de voir repayer les Monts au 
Cardinal d'Etrées , & quil abandonnât 
l'Efpagne. 

Le Roy Philippe biaifoit entre les 
deux , n'olant ni tout à fait abandon- 
ner le Cardinal Portocarrero , qu'il 
prioit & fatfoit prier de reprendre fa pla- 
ce dans les Confeils , avec proteftatioi* * 
qu'il auroit toujours les mêmes égards 
& la même déférence pour tout ce qu'il 
approuveroit 3 & d'ailleurs n*ofantdés« 
obliger le Roy fon Ayeul , en témoi- 
gnant de l'éloîgnement du Cardinal: 
d'Etrées. Il n'y eût que le Roy Loâts 
XIV. qui peu acoutumé à oîiir qu'on 
improuvàt fa conduite, & atribuant 
tout le mécontentement , que témoi- 
gnoient les Efpagnol s contre le Cardinal 
d'Etrées , à la Prince (Te des Urfins, com- 
me à celle qui foifoit la première figure- 
entre les mécontents parloiç Je plus 
haut , lui envoya un ordre abfolu de 
quitter Madrid , & de s'en revenir ea 
France. Cet ordre fut fi rigoureux , 
qu'il' lui fat même défendu dé parler 
au Maréchal de TefTé , que le Roy 
.Loiiis envoyoit pour conmifiander l'ar- 
mée Efi agnole , Ci elle le .fencontroit 
en chemin. " Il 
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iïl cft bien facile de deviner le cha- I7<>*« 
grin , qu'un ordre fi précis , & fi infa- 
mant caufaà la Princefle* Cette Dame 
ayant, comme nagé jufqu'alors , dans 
le plaifir de jouir de l'entière confiden- 
ce du Roy & de la Reine > & en cette > 
confideration ayant été révérée comme ' 
l'arbitre Souveraine de la Cour , fc 
voyoit réduite à la néceflîté daller eu 
un lieu , où le peu de fatisfa&ion que 
témoignoit le Roy de France de fa con< 
duite Texpoferoit à l'avcrfion & au 
mépris de tout le monde. Elle obéit 
cependant , mais comme perfonne ha- 
bile elle engagea fi avant la Reine dans 
fès intérêts, qu'à peine la Princefle fut- 
cHe, arrivée en France , que la Reine 
fejmontra fi chagrinçde ne la plus avoir 
auprès de foi 3 que cette triftetTe étant 
capable d altérer fa fanté , le Roy Loiiis , : 
qui n'en voyloit pas avoir le reproche , 
renvoya la PrincclTc en Elpagne char- • 
gée depréfcns > &.pour ne point aigrir 
lesteboics davantage , rapclia lcCardi- ; 
iiaid'Etrées, qui laiflfa en partant T Abbé 1 
d'Etrécs fon neveu en qualité d'Ambafc 
fadeur auprès du Roy Philippe. • 

Ce Prince idm xette -année des em- 
barras encore plus fâcheux que ceux * 
dont on vient <lc parler. Les Impe- - 
f itiux n'ayant pasfoutenuaufli vivçmcnc 

i.' ...4 C 6 leurs 
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* leurs affaires en Italie , qu'il y avoit îîeil 

• Je le croire , & le Duc Electeur de Ba- 
vière s'étant déclaré contre l'Empereur, 
JeRoy de France avoit envoyé des or- 
dres au Dus de Vendôme en Lombar- 
die de faire pafFer une partie de fcs trou- 
pes dans le Tyrol, dont l'Ele&eur s'étoit 
déjà faiiî , afin d'ouvrir & d'aflurer 
une communication entre fès Armées 
d'Italie & d'Allemagne & d'ôtcr ainfî 
toutes fortes de moyens aux Allcmans 
de fe foutenir dans la» Lombardic. 
Comme il fallait paflèr les Montagnes 
de l'Evêché de Trente , le Duc de 
Vendôme , /bit qu'il fut prévenu de 
quelque fou pçon contre S. A, R. de 
Savoye > ou qu'il iitia chofe fans féconde 
intention] , déclara qu'il entendoit que 
les Régiments Savoyards, comme plus 
accoutumez à grimper lest Montagnes 
auroient >l'avantgarde dans cette mar- 
che , & fêroient ceux qui ouvriraient 
le chemin aux autres Le Duc de. Sa* 
voye informé de cQtte deftination, pro-. r 
teÛa contre , & donna pouçraifon cju'é* 
tant entré dans l'alliance des Rois de 
France & d'Efpagne pour affilier celui- 
ci à condrver la ^Monarchie , qui lui 
étoit échue , il; nè. sfétoi'c point du tout'' 
engagé d attàqueri^Empereuitni aucune 
Eue de S. M. Impériale. Cette protêt 

ftation 
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ftatîon fut caufè que le Duc de Vendô- 
me defarma les Regimens Savoyards, ""SÛ 
& déclara le'Duc fufpeét de collufion 
avec l'Ennemi commun des deux Cou- 
ronnes. Le Duc de fon côté renonça 
à fes premiers engagemens * & traittâ 
avec l'Empereur, qui lui envoya le 
Prince d ê Aversberg pour traitter avec, 
lui. Celui.ci futàTurin incognito Se con- 
clut le Traité, fans que les François 

qui étoient les maîtres à Turin s en aper* , 

çu fient* A 

Le Roy de Portugal Te déclara encofe 
cette année contre le Roy Philippe, à 
prétexte que les Flottes d'Angletertfc 
& .d'Hollande étant en mer & agiflànt 
contre l'Efpagne ne manqneroient pas 
de Tihfulter comme Allié dé cette Cou- 
Tonne , le voyant deftitué du ; lecours 
de Vaiiïèaux&de troupes que le Roy 

. L,. lui avoit promis en traitant avec 
lui-, & qu'il ne lui avoit point encore 
enVoyé. Cette déclaration du Portugal 
donna lieu à une autre déclaration 
encore plus importante , qui fut celle de s 
T Archiduc Charles, fécond filsdel'Em- « 
pereur Leopoldc , à qui S. M. Imp. 
ayant cédé les droits qu'il croyoit avoir " 
à iâ. Monarchie d'Efpagne,ce Prince 
fut reconnu en cette qualité de Roy par 
la Ûom de Vienne * &par tous tes Mi- - 

niftres 



Digitized by Google 



Sz VHipire de U 

t703.niftres des Princes Allcmans & Etran» 
gers qui s'y trouvoient , excepté par le 
Miniftre du Pape qui ne parut point 
à la Cour ce jour-là , quoiqu'il y eût 
été fpécialement invité comme les au- 
tres. Comme cette proclamation de 
l'Archiduc fut fuivie immédiatement du 
départ de ce Prince nouvellement pro- 
clamé, que la flotte combinée d'An- 
gleterre & d'Hollande étoit venue pren* 
dre dans cette dernière Province fur 
la fin de cette année , il arriva à Lis- 
- bonne au commencement de la fuivan- 
te,, après avoir été fétoyé par les Etats 
Généraux à la Haye , & avoir vu en 
paflant la Reine d'Angleterre > qui lut 
ht tout le bon accueil imaginable. Il 
trouva à Lisbonne l'Admirante dcCa- 
ftille , qui dès-là devint ion grand Con- 
fident , &r le Confeiller le mieux in- 
ftruit des affaires d'Efpagne a qu'il 
pouvoit fouhaitter. L'Admirante (è 
fit honneur auprès du Roy Charles de 
fa fuite, & la lui donna comme un fa- 
crifice, qu'il lui failoitpar principe de 
Confcience , ne pouvant approuver 
l'éxalcation du Duc d'Anjou au Trône 
d'É (pagne > procurée par les moyens 
qu'on avoic employez pour cela. On 
veut même qu il en écrivit ao Pape 
dans ces termes * dès quul fat arrivé^ 

Portugal 
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iPôrtugal, mais c eft ce qu'on peut bien 1764 
révoquer en douce , la chofe n'étant 9mm ^ 
point ordinaire qu'on voye des grands 
Seigneurs difculper auprès du Pape 
hurs a&ioiïs, qui peuvent être, ou mal 
prifes , ou mal entendues» ' 
Quoiqu'il en {bit de cette Lettre, 
cju'on prétend avoir été écrite au Pape* 
1 Armée Navale des Anglois & des Hoir 
landois *ayaftt porté le Compétiteur du 
Roy Philippe a Lisbonne, elle rentra* . 
dans la Méditerranée , & par le cou*' 
feîi du Prince < Darmltad , qui avoic - 
été fous le Roy Charles IL Viceroy de 
Catalogne, & qui croyoit y avoijf 
laiifé des amis capables de correfpondre 
à fes defleins, elle alla fc prefenter de- 
vant Barcelone. Quoi qu'il y eut dans 
cette grande Ville plus de perfonnes 
affectionnées au Roy Charles qu'au Roy 
Philippe, comme i! parut dans la fuite, 
Cependant aucun n ofà alors fe déclarer 
en faveur du premier, la prefènee d'une 
forte Garnifon les ayant retenus dans le 
devoir &c la fidélité qu'ils avoient juré 
au Jioy Pilippe. La Flote voyant fbn 
efperance fruftrée de ce côté-là en re- 
brouflant vers le détroit, s'alla prefenter 
devant Gibraltar , & s'écant introduite 
dans la Baye & faifi du terrain qui fe- 
pare la Ville dclaterre ferme, comm* 

la 
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î7°4 la Garni/bn n'étoit pas forte* elle fat 
^~fic qu'une foible refiftance> & fut la 
première Ville du Continent d'Efpa- 
gne » qui détachée du Roy Philippe 
hit contrainte de reconnoître le Roy 
Charles- . 

I Ce Prince n étant pas venu pour être 
ïpcétatéûroifif de ce que Ces Alliez en- 
treprenoient pour lui > il Ce prépara , 
après s'être repofé qnelquc tems » & 
délafle des fatigues de fon voyage par- 
mi les bons traittemens que lui ht le 
Roy de Portugal , à entrer en Campa- 
gne à la tête des troupes Angloifes Se 
Hollandoifes, que ces deux Puiflances 
débarquèrent à Lisbonne * & de celles- 
jue le Roy de'Portugal lui donnoit de 
fon côté. Le Roy Philippe déclara 
qu'il en vouloit faire autant , & la 
guerre Ct fit fur les frontières de PEf- 
ftremadure par la prife & reprife dfc 
quelques petites places , qui n'etoient 
pas de grande importance. Le Roy 
Philippe fut cependant dilïiiadé de le 
mettre en campagne & d'abandonner là 
Capitale à caufe de certains murmures , 
qu'on entendoit , 8c qui pouvoient être 
fui vis de quelque foule vemenr; fon com- 
pétiteur étant il près & à portée d'eii 
profiter. Il avoit envoyé le Marquis 
de Villadarias pour tâcher de reprendre 

la 
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la Ville de Gibraltar > avant que les '7^4' 
Anglois qui étoienf demeurez dans la~"^ 
place eufient le temô de s'y fortifier 
davantage. Le Marquis fe porta à cet* 
te entreprife avec mn /rorps & des Offi- 
ciers la plupart Efpaenols, & avoit 
commencé ce fiége , lorfque le Roy 
Philippe fe deffiant peut-être de fon 
habileté , envoya au Camp le Maréchal 
de Tefle pour en avoir le commande- 
ment. Le Marquis fe trouvâ offenfé 
de cette préférence i &*avec d'autres 
Officiers qui entroient dans fes intérêts* 
fe retira du Camp, & écrivit à droitu- 
re au Roy de France , comme à celui 
qui difpofbit de tout > le fujet de là re- 
traite & de fon reflèntimenté II n'erf 
eut qu'une réponfè civile i & le Ma- 
réchal continua encore quelque temaî 
ce fiége. Mais la flotte Àngloife en 
étant informée fe rapprochàde la pla- 
ce, & non feulement eti accrût la gar- 
ni/on par une partie des troupes qui 
étoient fur les Vaiffeaux, mais elle alla 
fencontrer le Comte de Touloufe qui 
venoit par mer pour Ce joindre aux af- 
fiegeants, Se le défit le 15. d'Août en- 
tre Malaga & Marbella , ce qui fut 
caufè que le Maréchal fut contraint dé 
lever le fiége , & de fe, retirer. ) 
JLe fujet qu'avoit eu le Roy Philippe j 
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*7°î«de ne pas aller lui-même commander 
(on Armée, comme faifoic le Roi Char- 
les , quoi qu'il eût déclaré de le vou- 
loir faire , étoit > comme on a dit > les 

* / murmures qu'on entendoit de tous cô- 
tés, & le mécontentement que témoi* 
gnoient les Grands de le voir gouvernez 
par des étrangers* A la vérité on avoic 
donné au Cardinal de Portocarrcro la 
fatisfa&ioii de renvoyer le Cardinal 
d'Etrées en France > & on s'eflforçoit 
de lui témoigner toute l'eftime & la 
confiance r que fes Services avoient fi 
bien mérités > mais foit que l'arrivée du 
Roy Charles en Efpagrie flattât l'efprie 
de quelques Grands de l'efpoir de quel- 
que révolution importante j ou que 
le mécontentement eût pris de fi fortes 
racines qu il ne craignoit plus de fè pro- 
duire , la Cour vivoit dans un trouble 
& une inquiétude continuelle 3 & trou-* 
voit par-tout des nouveaux fujets de 
. défhance & de mécontentement* La l 
Noblelïc d'Efpagne vit en un fi erand 
attachement des Familles entr'elles 
qu'il eft rare qu'une de ces Familles foie 
maltraitée, fansque beaucoup d'autres 
s'intéreflènt dans fon mécontementê 
On fçavoitque le Comte de Melgar re- 
tiré en Portugal entretenoit des corref- 
pondances fufpe&esayec plufieursde lès 
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àîfcis Se parens, qui à caufe dé cela 
éfoient confiderez par la Cour comme *~" 
mal intentionnés, & fouvent, oupri- 
• vés de la confîderation , & des égards 
dûs à leur rang , ou deftituei de leurs 
emplois, pour peu que ceux-ci furent 
dangereux, & capables d'intereflèr le 
Gouvernement. La chofe alla plus loiri 
à l'égard du Marquis de Leganés* fujet . ;J 
dé la première qualité , & qui avoit été 
dans les premières Charges , & dans les » 
Gouvérnemens les plus importants de 
la Monarchie. Ce Marquis étoit alors " 
Général de l'Artillerie d'Efpagne Se 
Concierge dli Palais Royal de Bucn- 
retiro â Charge de la dernière confiance^ 
puifque les Rois Catholiques & leurs 
Fàmilles ayant coutume de s*y retirer 3 
cfuafi fans Gardes, leur fureté dépend 
abfolumentdc la fidelice de ce Gardien. 
Il fut enlevé & envoyé prifonnier en 
France, & comme on ne publia point 
la caufe particulière de fa détention $ 
Se qu'on arrêta encotealors d'autres fu* 
jets d'importance ; & qu'on ftt un chan- 
gement confiderable dansJ^jCharges , 
an laifla croire au public qu'il avoit été 
furpris en une correfpondance criminel- 
le , même jufqu'à vôuloir livrer la per* 
fonne du Roy Philippe au pouvoir dcf ; 
fen Gompétiteim Ce ne furent ceperi* - 

dans 
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i/'oçdant que des foupçons rendus plaufî- 
blcs paria qualité de fa prifonj le Mar* 
quis ayant été envoyé hors d'Efpagne à 
ce qu'on crue avoir été fait pont 
ôter à les amis tout moyen de le fitt* 
Ver. 

Le Roy Philippe ne pouvoir être 
fort content au milieu de ces inquiétu- 
des » que lui donnoit le pfeu de con* 
fiance qu'il pouvoit prendre en ceux 
qui par leur exemple, & parleur au- 
torité étoient en état d'aliéner les 
Peuples de fon fèrvice , & de le livrer i 
pourainfi dire i à fon ennémi. Cepen- 
dant , ce qu'on ne fçauroit guéres at- 
tribuer qu'aux confeils de queïques-unsj 
qui ne craignoient pas de le commet- 
tre * il introduit une nouveauté , qui 
alloit directement au dépris * & par con- 
fequent au defàgrément de la premiers 
NoblcfTe. Il a voit nommé le Comte 
de Tilli fclamend Capitaine de fes Gar* 
des, & pour lui marquer Une plus gran- 
de considération , il voulut qu'il eût 
l'honneur de pouvoir être aflis aux 
Chapelles où lé Roy fe tïouvoit , auquel 
effet iljfît mettre derrière fa chaire un 
tabouret pour lui» Toute la Cour fut 
furprifê de cette marque de dillinâion* 
dont n'avoit joiii aucun de ceux qui 
avoient tenu cette charge ayant le Com* 

t 
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te : & donc ne jouitfoif pas même au- I70f* 
çun des Grands, qu*on nomme de la pre- ^3 
jniere clafle. Çete fut caufe qu'ils s'ab- 
fenterent tous > 8c qu'aucun ne parut 
à la première Chapelle , de ceux qui 
prétendoient être iezés par cette préfé- 
rence du Comte, fans que pôiirceï^ 
le Roy Philippe jugeât à propos du* 
yoir égard à leur mécontentement * ÔÇ 
de changer de conduite - 

Outre cela l f Ambaflfadeur de France 
jétoit feul le Confeii du Roy , & gou- 
vernoit avec lui,& celui qu'on nomme en 
Efpagne le Secrétaire des Dépêches 
Univerfèlles. Ges deux perfbnnes déci- 
doient abfolument de toute forte d'aftai- 
res, fans en communiquer aucune auiç 
prands de la Nation Espagnole. La né? 
ceflîté de foutenir la guerre en tant d'en- 
droits diflferens, & de fournir aux frais 
nécelîairçs pour cela, obligea le Roy^ 
impofer fur le Peuple des charges e*r 
traord inaires , qui firent murmurer ? 
celuirci & ajouter fes plaintes à celles 
des Grands. Les Çalâtans furent les \ 
premiers, qui s'oppoférent à la levée de? 
nouvelles contributions &c refuférentde 
recevoir ppur Viceroi le Comte de Pal- 
pa Neveu du Çardinal Portpcarrero ? 
Le Roy Philippe pour n'en point* avoir 

jç démenti, rçfolut dy envoyer des trou* 
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*70f . pes , & le Marquis de Vela{çc , qui étoît? 
^^'Viccroidc cette Province , fe rendaijc 
Exécuteur des châtiment dont les Ca- 
talans étoient menacés , fît mettre en 
prifon une quantité 4e Bourgeois les . 
plus apparens, & qui montroient plijs 
d'oppontion à fe foumettre. Le Roy 
jCharles informé de ces difpofitiojis 
monta Cir la Flotte combiné? d'Angle* 
terre & d'Hollande avec le Prince de 

. Darmftad & Milord le Petcrboroug , 8c 
s'étant appliqué au fiége de Barcelone > 

Ja Ville fe rpndtt fànsoeaucoup dere- 
(iftancele 14. de Septembre. Le Mar- 
quis de Yelafco eut la permiflion de fe 
Retirer par les articles de la capitulation, 
mais ayant prétendu d'emmener avçc^ 

- , jfoi ceux qui! avpijt rfait emprifonner 
jcomme convaincus ou foupçonnez d'ê- 
tre mal affe&ionnés au fervice du Roy 
Philippe, le Peuple l'en empêcha, $c 1 
l'obligea de fè retirer feu! & avec ceux 

1 de la Garnilon qui voulurent, bien le 
i fuivre. 

Non feulement toute la Principauté 
de Catalogne fuivit l'exemple de fà 

- Capitale, mais les Royaume^ a Arragon 
& de Valence le 4éclarerenjr. peu après 
pour le Roi Charles j & fe leparéfent 
«du Roy Philippe , de forte que fi le 
premier avoUcu des troupes fufifantss 

J Digitized by Googlt 



Cour de Madrid, ji 

^pour fbuterçir tous ceux* qui dans le cna- 
erin , où étoit alors entrée toute la Na- 
.çion Efpagnole , étoient prêts de ferer 
.yolter, iFy a de Tapparençe qu'elle fp 
>feroi~t tout à fait éloignée de Tobeif- 
jance &c des intérêts du Roy Philippe} 
: d'autant plus que les Portugais de lepT 
rjcôté faifoient des progrés confiderables 
(dans l'Eftremadure. En Allemagne le 
; Puc de Bavière cha(Té dès Tannée derr 
jiiere de fon propre pays par la perte des 
Batailles dç Schellemberg], & d ? Hpch- 
ftct , n'avoit fçù faire celle-ci autrp 
chofe d'importance en Flandre, dont il. 
avoit repris le Gouvernement , que dç 
défendre aux Flamands par des placard? 
affichez de reconnoître , ni de donner dç 
çitre d'Empereur à l'Empereur Jofeph 
fuccedé à fen Pere Leopolde fnort dès 
le mois de May, Il étoit de plus à 1$ 
veille de perdre encore , copime il fît 
l'année fuivante, la meilleure partie de" 
ces Provinces , par la perte de la bataille 
de Rameliest 

Cependant comme la dernière perte 
eft celle de l'efperance , le Roy Philippe 
fe flattant de ramener les çhofes au 
point où il fonhaittoit pour fà fureté 
§>c pour & gloire , ayant reçu de nw 
yelles promcfïes $t de pou veaux feçoj.irs 
àu Roy Louis, £ba Graad-Pcre entre- 
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*7°Ç- prit courageufemcnt Tannée fuiyanté 
le fiége 4e Barcelone , o£i le Roy 
Charles avoit commencé de faire fa re- 
fîdencc , & où il s'enferma, nonojb? 
ftant tous les confeils , qu'on lui don- 
noit , de Ce porter à fon Armée atten- 
du l'incertitude du fuccez, quepouvoic 
avoir le fiége. Comme tout fé faifoic 
en Efpagne par la direâioq du Roy 
Louis , &c que le coup auroit décidé 
de la querelle 9 Ci le jRoy Charles avoic 
été pris dans cette place , on fit les pro- 
vifions les plus abondantes qu'on eut 
>\û de long-tems pour quelque fiége 
que ce fût , & Ton s'y prépara avec 
tous les moyens de n'en pas manquer 
la prife. Le Comte de Toulouiè de- 
voit foutentr les afliegeans du côté de 
la mer avec la Flotte Françoife , pen- 
dant qtie le Roy Philippe en perfonnç 
îes commanderont par terre. Ce fiége 
commença le fécond d'Avril, & tut 
pouffé avec toute la vigueur imagina- 
ble pendant 3J. jours, & il y avoit dé- 
jà deux brèches faites & fuftifantes pour 
y donner l'alfaut , lorfque le Copite 
de Touloufe apprenant l'approche de 
(a Flotte combinée d'Angleterre & 
d'Hollande, mit à terre une grande partie 
des provisions tant de bouche ^que de 

gueff e qu'il avoit fur h Flotte /-& priç 
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\c parti de fe retirer dans les ports de 1706* 
Provence ? fans avoir rien hazardé. 

La Flotte combinée arrivant le jour 
après devant Barcelone > & n'y trou- ; 
yanc aucune oppofition * jetta fix mille 
hommes de renfort dans la place , ce 
qui obligea le Roy Philippe d'en lever 
ïe fiége, ik d'abandonner toutes les pro* 
yifions cfe fon camp , qui , comme ont 
a die , étoient quafi incroyables. Cette 
levée fè fit le 11. de May , jour qu'une 
Eclypfè du foleil laiHa obfcurcie une 
partie du Royaume d'Éfpagne , & la ? Ça- 
ïaloene en particulier , pendant Tefpacc 
4e quelques heures , en forte qu'il pa- 
rut que le Ciel s intereflbic dans cette 
querelle , quoi que ces événements 
foient des fuites néceflaircs du cours des 
planettes > & que ces Phénomènes ne 
lignifient rien par raport aux artairej , 
qui dépendent de la liberté & de ladi- 
Teéfcion des hommes. 

Ce fuccez* qui paroilToitun pré fige 
de plut grandes profpcritez pourlc Roy 
Charles 3 anima merveilleufcmcnt (es 
partifans* & les Portugais en perr 
lier > encouragez par Milord Ga!ct:<:y 
chargé du commandement des troupes 
Angloifes 6c Hollandoifcs qui faifoient 
la guerre avec eux** Ceux-ci au'pre* 
/nier bruit de la leyée du Siège de Bars ' 

fî «tes 
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<7Q£ cclone > & de la fuite du Roi Philippe » 
P"*"* qu'on difoit s'être retiré en Navarre* 
s'avancèrent à grandes journées vers 
Madrid , h confternation générale des 
partifans de celui-ci, ne faifant que peu 
ou point de réfiftance dans les places 
qui étoient fur leur route. 

Ce fup cette marche des Portugais , 
Çc la croyance que le Roi Charles no. 
pianqueroit pas de profiter de l'occafion, 
Cjqi déterminèrent le Roy Philippe à 
prévenir les uns Se les autres en retourr 
nant au plus vice à Madrid, d où il tira 
la Reine fon Epoufe , & tout ce qu'il 
put du Trefor Royal , qu'il emmena à 
Burgos aux confins de la vieille Caftillç 
pour s'en aflurer , & les faire pafler en 
France , ep cas que le fort des armes 
continuât d'être malheureux. 

On n'a pas tort de dire que la Fortu^ 
ne eft chauve par derrière , Se que ceux 
qui ne la prennent point par les che- 
veux , qu'elle prefente par le devant de 
la tête , en reclament inutilement les 
faveurs, quand elle eft palfée, Le Roi 
Charles qu'on perfuadoit de s'avancer 
vers Madrid , où la fuite du Roi Phi- 
lippe , Se la confternation générale de fês 
Partifans ne laiUbîç aucun-doute qu'il 
ne fut reçu, prévenu d'une çrop gran-? 
de confiance que çe bonhçur nç pou* 



Digitized by Goo 



Cour de MaàriL 75 

Voit lui échaper/ ou peut-être détour- iyo6 è 
îié , comme H fut dit , par les confeils 
de quelques- nus des fiens , qui envioient 
à 4ès Auxiliaires la gloire de lui avoir 
mis la Couronne fur la tête, s'amufà Ci 
iong-tems dans l'Arragon fous pré- 
texte de s'y faire reconnoiftre , que le 
Rcy Philippe eût moyen d'encourager 
les (iens , & ayant reçû de nouveaux 
fecours de fon Grand-Pere, de fe ra- 
procher de Madrid , où les Portugais 
avoient déjà fait proclamer le Roy Char- 
les ; & d'y rentrer , ce qui fit que tous 
les Peuples retournèrent .à fa .dévotion, 
& que le Roy Charles fut réduit à la dé- 
fenuvtj comme auparavant. 

Philippe à fon retour à Madrid fè 
-vengea un peu cruellement des Magi- 
ftrats » qui ne pouvant rien contre ia 
force préfènte , avoient été contraints 
par les Portugais de proclamer fon 
compétiteur. Il bannit & dégrada de 
leurs offices tons ceux , qu'on lui die 
avoir montré quelque ccmplaifence de 
la révolution, & la Reine Douariere 
,entr autres, quon lui dit ei) avoir té- 
moigné la plus grande joye, fut trans- 
férée hors du Royaume , & changea h 
relegation de Tolède en celle de B. yon- 
ne. Il y eût quelque chofe de riiibte 
jlans l'éxecution de la vengeance du 
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$706. &oy Philippe. Celui-ci non contetjï 
d'avoir dégradé & exile de Madrid tous 
ceux qui avoienc témoigné de la corn- 
plaifance , quoi que forcée * de la né? 
ceffité , où il s'étoit trouvé de fuir , ôc 
qui dans le defefpoir d'aucun retour de 
Fortune l'avoient vu emporter les pier- 
reries & les meubles plus pretieux de 
la Couronne > il s'en prit encore , (ians 
doute par le mauvais confeil de quel- 
ques ames lâches ) , aux femmes & fa- 
milles de tous ceux qui fe trouvoienc 
auprès de la perfonne du Roy Charles , 
ou dans fon armée & les bannit d'Ef- 
pagne. La chofe ne fe fit pas imme- 
^ diateipent après le retour de Philippe 
1 à Madrid f & dans le temps que les au- 
tres furent dégradez ôc exilez, mais au 
commencement de l'année fuivante 
1707 . Il fallut obéir fans réplique à cet 
|7&7' ordre rigoureux * & avec d'autant plus 
de chagrin que cette tranfmigrafion fc 
devoit faire en hyver , & par des gens 
dont la plus-part étoit mal pour vue des 
biens de fortune , & des moyens né* 
affaires peur voyager avec commodité» 
C'eut été beaucoup pour la plupart 
d'avoir des voitures aifées pour leurs 
perfonnes.» & ils fe (croient confoiez 
de laillcr à la merci du Roy leur meu- 
bles les plus- néceflaircs ? mais > comme 

9*1 
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bnadit, quafi toutes ces Dames étoient if^T* 
(ans moyens 5 & il fallut fe fervir de mmm ^ 
tout pour fe traîner * comme on pour- 
roit à Barcelone , & y aller faire 
pompe de leur mifere. Le Roy Char* 
les eut le chagrin de voir arriver cette ' 
troupe exilée dans le plus grand de* 
làrroi du monde i les unes en des mifè- 
jrables chariots* les autres fur des bran- 
cars* ou dans des pièces de buffet char- 

1>entées en litière > & plu ficurs à pied & 
e bâton à la main * quelque naiflanec qui 
les diftinguât * & très-peu en un équU 
page convenable à leur condition* Gc 
ipeâacle ne pouvoit manquer d'exciter 
beaucoup d'indignation contre l'auteur 
d'un malheur commun à tant de per- 
fonnes de qualité * & d'attirer la rifée 
de quelques autres , qui ne prenoient au* 
cune part dans leur malheur* Et ceux 
qui voudront aujourd'hui entrer dahs 
les fentimens des derniers , Se fe re« 
nouvcler le plaifir de cette comédie * 
n'ont qu'à lire dans Thiftotre ? de l'in- 
comparable Sçaron l'entrée triom- 
phante de fa Troupe Comique dans la 
Ville du ManS , & l'attirail , avec lequel 
cette troupe délabrée fe prefenta aux 
Manceaux > pour avoir une idée jufte * 
à la qualité des perfonnes près > de ce 
tjui fe palfa en cette occafion aux portes 
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7- de Barcelone. Pour fureroît de fnal* 
— heur pour cette pauvre troupe , elle 
arrivoit en un tems * où le Roy Char- 
les étoic entièrement dépourvu des- 
moyens de la fècourir. , Ce Prince ti- 
roit de gros fubfîdes de la Couronne 
d'Angleterre. On lui faifoit tenir de 
Vienne tout ce q u on pouvoit d argent 5». 
Mais le peu d'Efpagnols qu'il avoit à 
fes cotez lui vendoient fi cher leur fer- 
vice , ou avoient fi peur que la Fortune 1 

f>ar quelque trahifon ne les laiiîat avep 
e feul mérite de l'avoif fervi fans re* 
compenfc y qu'ils devoroient tout > ÔC 
fc payoient d'avance de ce qu'ils au- 
roient pu faire , ou efperer dans la fuite i 
en forte que le Roy auroit été fouvent 
& on peut dire quafi toujours , fans» 
aucun moyen de témoigner la liberali-* 
té, ou de donner des récompenfes^ & 
le Prince (on Grand Maîtred'hotel n'a^ 
voit fupléé du fien , & de fon propre 
patrimoine, & ne lui eût épargné 1» 
honte de fbn indigente. 

Entre les Grands de la Nation Efpa* 
gnole , qui s'étoient attachez au Roy 
Charles , le Duc de Najera étoit un des 
principaux , mais il étoit déjà mort à. 
Barcelone , autant > à ce qu'on difbit , der 
chagrin de fe voir (ans moyens de fou-* 
tenir fa qualité que d'aucune autre ma- 
ladie; 
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îadie* li a voit laiilé à Madrid la Du* 
€heffe fa femme * & on vouloit la fou- 
mettre à la loi des autres , comme ayant 
eu un mari deferteuf de la caufè du 
Roy Philippe 5 elle s'eh dépendit vive- 
ment , en proteftant qu'elle ne pouvoic 
plus être foupçonnée d'aucune cor- 
refpondance criminelle * puifqne la feu- 
le perfbnne , avec qui elle pouvoit Ytïi* 
tretenir , n'étott plus. Elle avoit ûnâ 
fille d'âge à être mariée > & la DucheP» 
fe de Bracciano > qu'on croyoit avoif 
kifpiré au Roy cette dureté contre les 
Dames. Efpagnoles , qui avoient des 
maris auprès du Roy Charles j ne pou* 
vant contraindre la Duchefle de Naje- 
ra à fortir de Madrid, réfolut d'en tiref 
quelque parti* 011 elle trouvât fon comp- 
te* Elle avoit auprès de foi un certairt 
Marquis de Crevecœur, qui s'étoit at- 
taché à elle dans la penfee de faire & 
fortune* Elle vouloit bien l'aider en ce- 
la , & cette occafion s'étaiit préfentée * 
çlle dit fièrement â la Duchefle Efpa* 
gnole que 4» fi elle vouloit qii'ort la 
& laiflat en r.epos , ellç n'avoit qu'à fè 
r% refoudre à donner fà fille en maria- 
7> ge au Marquis, ce qu'on prendroiç 
,»pour une preuve de fa fidélité, ÔC 
r> de Con véritable attachement au 
fervice du Roy Philippe* L'Efpa- 

D4 gnok, 
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à7< „ gnole , qui n'étoit pas moins fiere qu€ v 
"** l'Italienne, lui répliqua fur le même 
ton que ,* fa fille ri étoit pas pour un 
petit avanturier * dont tout* le mérite 
confiftoit dans l'honneur qu'il avoit 
„ de la ftrvir : qu elle connoilïbit trop 
,i les prérogatives de fà naiflànce pour 
s, les proftituer de la forte , & quelle lai: 
3 , remercioit de fa« recherche. 4 La 
DucheflTe de Urlins qui n'étoit point 
accoutumée à oiiir de femblables re- 
parties 5 entrant dans toute la colère 4 
dont une femme qui fe cfott mépri- 
fée , eft capable > vouloit déchagef fa 
mauvaife humeur & fôn indignationr 
par des reproches contre la Ducheflc 
de Najera , mais elle fe contenta de la 
menacer ; qu'elle l'en ferait repentir* 
^ 0> Ce ne fera , lt)i répliqua l'Efpagnole 
*> qu'autant que le Roi yous le permet** 
^ tra j & j'ai trop bonne opinion de la 
3, Juftice de S. M. pour craindre qu'il 
„autorife vos injuftes relTentimens. Il 
>y fçait trop ce que c'eft que Noblelfc , 
& les égards, que lui doivent * mè» 
}) me les Têtes couronnées , pourem- 
ployer jamais fbn autorité à me for- 
% , cer d'accepter un mari pour ma fille * 
3> qui ne (bit pas de qualité , & de fa 
convenance ; je me plaindrai mot- 
„ même à lui des menaces que vous 

» ofea 
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g> olez bien me faire , parce que je re- | 7^7 j 

fufe le honteux parti que vous me m ~* 
», propofez* La Duchefle de Braccia- 
lio vie bien que fes hauteurs ne fléchi- 
roient jamais cette Dame. Elle rab- 
battit un peu de fa fiereté , & fans per- 
dre la penfée de fc vanger , ce qui cft 
bien rare entre les femmes , elle prit 
fur le champ le parti de déchanter , & 
d en venir à des exeufes , afin de la 
ménager pour fes reflentimens. 0 Du- 
» # cheUe> lui dit- elle , quand je voua 
9$ ai propofé un mari pour vôtre fille* 

je n'ai point penfé à en faire une 
>, malheureufè $ ni à forcer fes incli- 
». nations , ni les vôtres* La faveur » 

dont leurs Majeftes m'honorent» 
» m'atire tous les jours des perfonnes 
#j de la première qualité, qui Vcmpret 
» fenr de me témoigner toute forte de 
»> Confideration , pour arriver par mon 
», moyen à une fortune pins élevée * 

& le font honneur de l'avoir obte- 
#> nue. Le fujet que je vous ai propofé 
^, pour époux à vôtre fille , n'eft pas * 
>, Comme vous pénfez > un petit avan* 

turier. C'eft un Seigneur , dont la 
z> liai (lance & les moyens (ont connus 
*,en France , s*ils ne le font pas en 
*» Efpagne autant qu'il le faut pour lui 
?> rendre juftiçe, & perfcnne ne refu- 

D jr ic 
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t 7°7' »fe à Tes qualicez perfonnclles l'efttnw 
r— m s> Qttt fe d >it à un Cavalier accompli > Se 
# , donc l'alliance, aifiieu d'être honteu(c 
» à pec f>nne, peut faire le bonheur d*u- 
>, ne Epoufe , Se d'une Mai ion 1^ plus 
9 , qualifiée du Royaume. C'a été par une 
*, curiolîté fore louable de voir la Cour de 
9% S. M. C. qu'il a voulu fe donner à moi» 
y> & c'eft parce que je connois ce qu'il 
», mérite que je voudrois le retenir en* 
9 9 Efpagne pour continuer à faire hon*» 
^, neur à ma famille donieftique , qui eft 
cependant celle du Roy , que j'avoîs» 
jette les yeux fur vôtre fille pour l'y 
, y établir. Quelles qu'ayent été vos vues 
^lui répondit la Duchelîe de Najera,, 
„ qui voyoic la diiïïmulation peinte ïur 
^le vifage de la Prince lie > & quelles 
>y qu'elles foyent encore dans le diicours» 
Sy que vous voulez bien me tenir , je fuis 
9> fort indifférente aux unes & aux au- 
très , & /ans réfléchir fur autre cho~ 
v fe que fur la proposition que vous 
^m'avez fait du Mariage de ma fille 
avec vôtre Marquis , je vous ai dit 
^ & vous dis encore que fon alliance, ne 
^ m'accommode point, de qnelqueap- 
*>pui qu'il foit foutenu en cette Comv 
T TJn refus fi exprès & fi méprifânt irri- 
tant la PiincelFe au dernier point > dès- 
ca moment elle [ara fa perte > & cpm- 

me 
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toc PeXCcffivc facilité dû Roi Philippe & *7°1 
de la Reine fon époufè permetoic tout , 
elle lui fit efluyer tant de chagrins & 
tant de calomnies,que la Dame ne voyant 
aucun jour à les faire ce lier , & à s'en m 
défendre , mourut de regret quelque 
tems après , & laiffa fa fille à la merci de 
fon impitoyable ennemie , dont cepen^ 
dant la fille fçût triompher à la fin , convs 
me on verra danc la fuite. 

Les chofès n'a voient pas été plus heu- 
reufes pour le Roy Philippe cette an- 
née dans les Pays-Bas qu'elles Tavoienc 
été en^Efpagncy le Due de Bavière Se 
les Généraux François furent battus à 
Ramelies par le Duc de Marlbourong, 
& contraints d'abandonner tout le Bra- 
bant jufqu'à Bruxelles même » 1euf dé* 
faite ayant ouvert les portes de toutes 
les Villes de cette Province , &de quel- 
ques autres de la Flandre» Il en fut 

{îrefque de même en Italie , où quoique 
e Duc de Vendôme eût remporté 
quelques avantages fur les troupes dif 
Prince Eugène, oui a voient été obli- 
gées de repafler les rivières de l'Etait: 
de Venifè , pour n'avoir pu fc rendre 
maîtrelTes d'aucune place Confid érable y 
qui leur pût fervir de défenle , le 
Prince étant arrivé à fon Armée ^ il 
fallut parler autrement 3 & malgré tou* 

D 0 les 
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17^7. les obftacles que les François y pûtTentf' 
" apporter f il repaffo toutes les rivières > 
força tous les pas , & s'uiiit avec Ces 
troupes au Duc de Savoye, avec qui if 
battit le Duc d'Orléans* qui avoit en- 
trepris & poulïbit le fiége de Turin avetf 
. tput l'appareil de forces , & tous les fè* 
cours imaginables. 
La déroute de Ramelies fit naître le* 

Î>remieres ouvertures à la Paix* L'E* 
e&eur de Bavière retiré à Mons après 
Ja bataille écrivit le 20* d'Oétobrc au 
Duc de Malboroug, que le Roi deFran- 
ce étoit prêt d'entier en négociation * 
de paix, &r propofbit qu'on choifit un 
lieu entre les deux Armées , qui étoieot 
encore eri Campagne > ou après leur fé- 
^ ©aration entre Mons & Bruxelles* où 
l'on pût traiter avec fes Miniftres d'un . 
bon accomodement. Il le prioit d'in- 
former la Reine d'Angleterre de cette 
difpofition > aflûrant qu'il en uferoit 
de même avec fes Alliez- particuliers » 
& que fon deifein étoit de comprendre 
tous ceux qui étoient entrez en cette 
guerre , dans le même Traitté 

Il écrivit dans les mêmes fentimen* 
4uix Députez des Etats Généraux qui 
étoient à l'Armée, les priant d'infor- 
mer leurs maîtres des intentions du Roy 
, de France. Ils le firent 3 & comme fé- 
lon 
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fôîi la forme de Gouvernement il faf- n&fè 
loit informer* & recevoir les fenti- ■" - "5 
mens de toutes les Provinces* la ré* 
bonfè tarda peut-être plus à venir <jue 
PEleâenr ne s'attendoit* Elle fut que les 
Etats ne fouhaitoient rien plus^ que la 
paix , n ayant pris les Armes qu'avec la 
dernière répugnance , mais qu'ils fou* 
haitoient une paix durable, que les con* 
ferences propofées ne paroilfoient pas 
propres cour cela fans un éclaircifle* * 
ment préalable & plus particulier des \ 
intentions de S. M, T* C qui n avoii 
fait jufqù'alors aucune ouverture fuffi- 
fante qu'ils pulïènt communiquer à leurs 
Alliés > fans lefquels ils n'entendoient 
point d'entrer en aucune négociation ; 
& que par- tant il falloit ibnger à des 
moyens plus convenables pour parvenir 
à la Paix. 

La reppnfè que le Duc de Malbou- 
Toug fit de fbn côté au même Elcâeur 
contenoic jfrecifément les mêmes cho- 
ies touchant les Etats Généraux, la 
Reine d'Angleterre proteftant qu'elle ^ 
étoit dans les mêmes fentimens ; ce qui 
fit connoître au Roy de France que 
la vove des Conférences qu'il avoit pro« 
fie n'aboutiroit à rien, à moins qu'il 
ne fit des propofitions préliminaires , 
qui putfent aon feulement abréger les ' 

«ego- 
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I7°7* négociations, mais difpofer les contrai*' 
" tancs à entrer en traicté avec lui* En 
effet il prie le parti dès le commence- 
ment de Tannée fuivante de donner ces 
péliminaires, ou points, qu'on pourroic ! 
(iippofer accordez, & qui embraffe- 
roienc l'affaire capitale > & il les pro- 
posa, non pas aux Alliez, mais au Pape, 
afin que par fon moyen ils furent ren- 
dus publics. Il les expliqua en une let- 
tre qu % il écrivit à ce Pontife , en date du 
tf 9 Février, & cela en des termes & 
pleins de confiance , & fi on VoCc 
4ire, fi injurieux à l'Empereur* qu'il 
cft quafi incroyable qu'il Tait fait erv 
untems, où les affaires de deux. Cou- 
ronnes écotent fi fort dérangées* Voir 
ci la Lettre, 

Très Sam Pere*. 

„ Les (oins que V. S. continue de Ce 
„ donner pour procurer la Paix k 
„ l'Europe nous font toujours égale-* 
„ lement agréables* Nous n'avons riert 
**plus à cœur que de féconder fès in- 
, y fiances , & nous voulons bien encore- 
„ aller au devant de tout ce qui pour* 
r f oit les rendre infru&ueufês* Comme' 
w il n'a pas tenu à nous que la guerrtf 
W pas été commencée * auffi con-« 
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^ tinuerons-nous à rechercheras oci7°7* 
j, cafions de la finir par les voycs les" 
„ plus promptes & les ptas faciles* 
„ Vôtre Béatitude a été informée que; 

nous avons déjà fait plufieurs fois <ies 
9j avances pour parvenir à un» but û 
93 ftlutairc. Il faut attribuer au mal- 
Sj heur des tems qtfe des Princes Ca- 
9 , tholiqùesfYâppés de la crainte de dé- 

plaive à leurs Alliés , refufent encore 
\, d'écouter les Saintes exhortations du 
„ du Vicaire de J. lorfque nous remî« 
„mesà l'arbitrage de V* S. de régler 
*,les droits de l'Empereur par une 
V, compenfetion fur quelques Etats de 
„ la Monarchie d'Efpagne* les Mini- 
„ ftres de V. B. furent chargés du foin 

d'en faire la proportion à ce Prince» 

Mais avec quelle hauteur ne la-t-it 
*>pas re/ettéc , ayant ditdeschofes ex- 
99 orbitantes , & demandé avec fiereté 
„le rappel de nôtre Petit-fils ? qui au* 
^roit crû , Trés«5aint Pere , qu'il fe- 
„ roit une réponfe fi orgueiileufe à ua 
„Roy infulté &c à nôtre amour pour La 

Paix ? car la conjoncture, bien loi» 
>r d'être favorable à la Maifon d*Aa- 
,> triche, fembloit alors la menacer par 
y , la fuperiorité de nos forces , & par le 
, ? gain de la bataille de Caflano» Mais- 

Dieu, quiçft feœaîcre de fis évene- 

;> mens 
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*7 Ô 7*„ rtens, changea la diipofition de noi 
35 affaires. Cependant quot-que nous 
>,fu (lions occupez du loin de reparef 
„ nos pertes, nous n'oubliâmes point 
Vidée de la Paix, que nous avions con- 
99 çuë dans le tems même de nôtre 
«> plus grande profperité* Nous réU 
itérâmes à la Hollande l'offre dune 
barrière pour fes Etats & les furetea 
>y demandées pour leur commerce > en 
,) nous refêryantdetraitter d'une corn* 
,> penfàtion avec l'Empereur. Des 
„ propofitions fi raifonnables furent de 
>f nouveau rejettées par les intrigues 
if du parti qui s'étoit montré contraire 
3 * à Tagrandiflement de nôtre Petit-fils* 
~ & nous donnâmes alors tous nos 
y, foins à augmenter les préparatifs d'à* 
„ ne guerre , qui nous avoit été vio* 
99 lemment & in juftement déclarée : 
néanmoins x comme il nous cft im- 
portant de correfpondre encore ^ux 
y 9 Saintes exhortations de V. B. & afin 
yy qu'il ne relie aucun prétexte à nos 
ennemis de nous imputer la caufe de 
„ tant de fàng Chrétien répandu, 3c 
,/qui va encore fè répandre 3 nous fiû* 
^fons à V. S. l'explication qu'elle dé* 
>, fire fur les difpontions , où nous (bm* 
„ mes pour la Paix. Nous dirons donc 
à V. B. que le Roy nôtre Petit-fils 

nom 
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j> nous a confié fes pouvoirs pour tranf- *707i 
porter à l'Archiduc une partie des mmm ^ 
l % Etats y qui coinpofôient la Monarchie 
„ d f Efpagfte. Le Roy Catholique pof- 
>^fede les cœurs des véritables Efpa- 
5i gnols , & fe contente de régner fut 
eux. 

„ L'Empereur çeût dont s expliquer 
^àprefènt. Il dépendra de ce Prin- 
>, ce * que le Milariôîs , Naples & Sicile 
*,avec les autres Ifles de la Méditer- 
ï> ranéc dépendantes dé TECpagne 
5> (oient à jamais réunies dans fa Mai* 
>> Ton* 

i/Ori Conviendrait aifémerit dune 
5, barrière pour la Rep. des Provint 
i> ces-Unies , & les deui prétextes 

de la Guerre étant ainfi levez , il 
» feroit facile de mettre fin aux mal- 

heurs $ dont l'Europe cft depuis fi 
I, long- tems accablée. 

,j Nous prions Dieu ^u'il conftr* 
^ve pendant de longues années Vôtrt 
H Sainteté dans le gouvernement de fort 
*> Egfife* 

Vôtre dévot fils ic Roy de Franéd 
&dc Nayarre* 

Bcrit à Verfailles let j. de Fev* 170?* 
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5 7 ° 7 ' Il y a bien des chofes dans cette Lèt* 
tre, dent le Roy T. C. fe faifoit hon- 
neur, defquelles on n'avoit point oui/ 
parler, comme des propofitions feites 
pour une Paix deux ans auparavant & 
après la bataille de CaflanOi & descho* 
fes exorbitantes des demandes o^gueUleufei 
6cfieres quVftt f^ait l'Empereur Leopol* 
de aux Miniftres du Pape, qui Texhor-» 
toient à la paix. D'ailleurs ces derniè- 
res propofitions ne pafloient & n'of* 
froient tout au plus que de latisfairè à la 
Maifon d'Autriche, & aux États Gé- 
néraux , fans aucune mention de l'An* 
gleterré , du Rdy de Portugal > des Ducs 
de Savoye & de Modeile , tous interef* 
fés dans la guerre qui fe faifoit* Ou- 
tre que le médiation de Clément Xr« 
ne pouvoir être agréable aux Etats 
Proteftans Alliés de l'Empereur , ni à 
l'Empereur même , qui s ecoit plaint fi 
fou vent de la partialité du S. P. pour 
la France. Auffi cette Lettre ne pro* 
duifiteile rien, aucun des Alliés con* 
ire la France ne ïè crut obligé de dé-» 
ferer à des confèils , qui leurs venoiene 
d'un médiateur Ci fufpe<5t, tous con* 
tinuerent la guerre* 

Ces proportions lâchées à tout évé- 
nement , le Roy Louis voyant les afw 
fiures d'E (pagne en une dangereufe cri- 
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&i & ne jugeant plus à propos que le * 
Roy Philippe s'éloignât de fa Capitale* 
penfa d'envoyer en Efpagne un Géné- 
ral donc l'autorité & l'expérience fut 
fent capables d'y rétablir la confiance 
& 1 amour des fujets envers leur Prin- 
ce , & d'y ranimer les troupes à pour* 
fiiivre le recouvrement desplaces , qui 
s'étoient déclarées pour le Roy Charles* 
Il jetta pour cela les yeux fur le Duc 
d'Orléans $ & donna part de là ré* 
iblution* au Roy Philippe, La PrinceP 
fe des Urfins* dontlafaveur auprès du 
Roi & delà Reine difpofoit abfblumchÉ 
de tout en Efpagne* prévoyant bien 
qu'un Prince d'une fi grande confidé* 
ration éclipfefoit (on. crédit , fit tout 
ce qu'elle pût pour empêcher qu'il no 
vint , fuggerantau Roy Philippe mille 
ioupçons contre la perfonne du Duc * 
& lui faifant craindre mille dangers de 
voir fon autorité diminuée * & peut-» 
être fa Couronne perdue. Le fnjet de* 
cette crainte , quelle infpiroit au Roy ^ 
ctoit fondé fur ce que quelques Efpa-» 
gnols de grande considération avoient 
autrefois fouhaitté d'avoir le Duc d'Or- 
léans pour Roy , plutôt qu'un des fib 
du Dauphin , de peur que les deux Cou*" 
ronnes de France & d'Efpagne venant 
àVunir* l'Efpagne ne devint alors une 

Province 
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if 07. Province du Royaume de France * gôlï^ 
vernée par des Vicerois* ce qui pou- 
V6it facilement arriver par la mort dei 
Duc de Bourgogne. Oh difoit d'ail- 
leurs que le Roy Louis lùi-même avoic 
été quclqùe tems dans ce fentiment i 
& qu'il il'avqit réfolu l'élévation du 
Duc d'Anjou fur le Trône d'Efpagne * 
que par Un tnôtif de tend relie i peut- 
ctre èxceflïve, pour fà propre famille , 
dans laquelle il vouloit reunir toutes 
les Grandeurs > que la fortune peut di- 
ftribuer. 

TouS leè mauvais offices intereffes 
que la Princeflè tramoit coutre le Duc 
d'Orleahs f cédèrent enfin à la volonté 
abfolue du Roy Loiiis > & le Duc arri- , 
va à Madrid au commencement 4c Tan* 
née, très* bien, & très cordialement 
reçu par le Roy Philippe & pai* là Rei- 
ne fbn Ëpoufe , mais avec des care (Tes 
diflimulécs de la Princeile des Urfins i 
qui faifant de neceflité vertu % s' efforça 
de lut témoigner de la joyc de fon ar- 
rivée. Comme il n'y avoit pliis dé 
tnoyfen de l'criipêchef , & que la trop! 
grande bonté du Roy & de la Reine 
lui àvoient laiffé prendre un afeendant 
fur eux , qu'elle ne poUvoit fc refoudre 
de perdre, elle fit dès le commence- 
ment tout ce qu cUc pût pour perfua- 
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iJer au Duc que fon intérêt étottde vi-0717 
yrc avec elle en une concorde & jntvi-?— * 
ligence parfaite } quêtant déjà accre- 
ilitée & connue des Efpagnols, & ayant 
pris foin de les étudier , elle fea voit plus 
que perfonne les voyes de les difpofer 
à tout ce qu'on jugeçit être du plus 
grand fèrvice du Roy , qu'elle lui of- 
froit fes lumières & fés habitudes qu'eL 
le avpit fait dans la Nation, <§c qu'elle 
feflattoit que de fon côté, il voudroit 
bien agir de concert avec elle. Le Duc 
étoic trop éclairé pour ne pas démêler 
le but de cet artificieux difcours , Se . 
f voit le cœur trep élevé» pour fc lou- 
roettre aux confeifs d'une femme , qi^t 
pe primoit à la Cour que par unexcef 
de condefeendance de leurs Majeftés 
Catholiques à fon égard, II lui témoir 
gna franchjemeîit qu'il ne lui enyioit 
point la faveur dont elle jouifToit à là 
Cour > n'étant pas d'une condition à 
pouvoir être touché de cette envie , 
mais qu'il étoit perfuadé que l'ufagc 
qu'elle faifbit de fon crédit, étoit la eau* 
û d'une grande partie des defordres & . 
des malheurs que le Roy & le Royaume 
avoient fouftert jufauàlors, parce qu'el? 
le fc mêloit de dire Ion ayis , & de dot> 
ner des confeils fur des matières qui 
jJtoient hors de fa compétence , & qu'el- 
fe 
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1707 je faifoit fervir le pouvoir qu elleavoif' 

' far i*efpric du Roy pour les taire execu» 

ter , le plus (cuvent à la ruine des affai- 
res : qu'il vouloit lui-même lui donr 
ner un bon conleil , & qui contribueroic 
& à la fortune particulière, & au meil 
leur fervice du Roy , qui étoit de pror 
curer à la Reine toutes les iàtis&âions 
qu'elle pouvoit par lès refpçdte 8c par 
(es fervices , & par des entretiens de 
chofes indifférentes , & de s abitenir 
de porter fes vues au-delà. 

La Princefle , quoique convaincue 
par là propre expérience , & par la pre- 
mière difgraceque le Prince lui parloit 
en ami, & luidifoit la vérité, ne pûc 
s'empêcher de concevoir le dépit le 
plus violent contre lui & de le re* 
foudre dans le moment de le traverlèr 
de toutes fes forces, &de faire échoiier 
tontes les entrepriles , par lefquelles il 
pourroit acquérir de Teftinie ou de la 
réputation. La Catalogne étant reftée 
quali feule au pouvoir du Roy Charles 
après la reprile déjà faite des Roïaumes, 
quali entiers d'Arragon & de Valence à 
1 obcilïànce du Roy Philippe , il fut 
réfolu de faire le ficge de Leridacom* - 
me la place la plus importante de la 
Province après Barcelone. La Ville 
£toit forte , & deffendue par une bon* 

m 
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tie garnifon : mais c'étoit par là que l'en- I7°7 
treprifc écoit digne du courage du Prin- ^^"5 
ce qui l'avoit formé, & que 1^ prife 
qu'on en feroie lui apporteroit plus de 
gloire. La plus grande valeur du mon* 
fie peut concevoir & concerter les def- 
feins les plus hardis, ipais elle ne i'çau-p 
roit les éxécuter fans les fecours necef-? 
fàires. La Princcire des Urfins rélolue 
de fe venger de l'indifférence , fi on nç 
yeut pas dire du mépris ,qoe lui avoit 
témoigné le Duc d'Orléans ,en trouva 
j'occafion dans l'acheminement de ce 
Siège* Elle fç fervit des créatures que 
lui attachoit (on crédit , pour quequafi 
tout univerfellement vint à manquer 
aux Alïlégeans, les vivres pour la iubf 
(ïftance des troupes , l'argent pour leur 
fblde, & la grollè artillerie pour bat- 
tre h place ; la Princelfc ayant trouvé 
ipoyen de faire qu'on tirât celle-ci de 
Seville, Ville à plus de 60. lieues de la 
place aiïïégée , & qu'on la fit marcher 
à fi petites journées, qu'elle ne put arr 
river au Caipp qu'aprèç la S. Martin. 

Cela fut çaufe que le Siège traîna en 
longueur. Et comme la Princcflc avoit 
dans l'Armée plufieurs perfonnes qui lui 
étoienç dévouées , celles-ci pour lui 
faire plaifir décrioient de tout leur 
/pree Tentreprife de ce Siège ; comme 
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17<>7* temcrairc , & la conduite du Duc $ qui 
montrait d'autant plus de fermeté qirii 
voyoit les défervices qu'on lui rendoit 
dénués de toutes fortes de raifbns. Le 
mécontentement devint û général dans 
le camp j quç le Pue de Jtervick, qui 
étoit up des Lieutenants Généraux , a- 
près lui avoir reprefenté rimpoffibilicé, 
«qu'il croyoit qu il y eut de prendre Leri- 
da, & le danger de fe voir eux mêmes ak 
Jfîegcs par les troupes du Roy Charles • 
ayant vu que ce Général ne s'émouvoit 
par aucune des confiderations , qu'il lui 
propofoit, en écrivit au Roy de Fran- 
ce , & loi reprefenta les incommodi- « 
• tez» que fouffroit f Armée dans (on 
Camp , & que l'entreprit ne paroi (Toit 
pouvoir réuflir en aucune manière, Ce*» 
te repreientatipn fut fi efficace que le 
Roy , d'ailleurs pouffé à cela par le Com- 
te de Chamillard , qui fe trou voit alors 
dans les affaires, & étçit d'intelligence 
avec la Prince (Te , écrivit au Duc d'Or, 
leans de lever le Siège , & de mener (on 
Armée en quartier d'hiver. Par bon- 
heur pour le Duc d'Orléans, le epurier 
qui lui apportoit un ordre qui Tauroit 
extrêmement mortifié, arriva au Camp 
le jour même que la Ville de Lerida 
fut obligée de capituler. Il répondit 
gu Roy , en lui annonçant la nouvelle - 
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Je cette prife , Se le pria de ne point it*T 
trouver mauvais qu'il miç encore quel- — *' 
que temps à foûmettre le Châceau , 
qui ne s'étoit point encore rendu , 
/nais qu'il efperoit de réduire dans 
quelques jours. Il confondit ainfi 
ceux, qui fe flattoient de le voir avec 

encreprue é- 

enouee. 

Le Roy Philippe a voit /emporté 
cl autres avantages cette Campagne, 8c 
fes troupes avoient gagné ia Bataille / 
d Almanza fous le Duc de Bervick , 
avant l'arrivée du Duc d'Orléans. Il . 
reprit auiïï quelques places dans les Ro- 
yaumes d Arragon Se de Valence qu'il 
ht démanteler , afin de leur ôter la con- 
|iançe de pouvoir une autrefois foute- 
ptr leur révoJce, Il déclara le Royaux 
me d Arragon déchu de fes anciens pri- 
.vtleges. Mais il perdit d'ailleurs les 
Puchez de Milan & de Modéne j l es 
groupes Francoifes ayant capitulé , leur ' 
iortie d Italie avec l'évacua tion du Châ- 
jeau de Milan & de quelques autres 
places,qu ils polfedoientdans ce Duché. 
Il perdit encore le Royaume de Naple 5 
oui le déclara en faveur du RoyChar- 
ies , des que les roupe* Allemandes v 
furerif arrivées , c'eft à dire la Capital 
1 e t W £m kMk de Guerre, où 1 9 

• I Pus 
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1707 Duc d'Efcalone Gouverneur pour fe 
Roy Philippe, s'étoit retiré* elle fut 
obligée de fe rendre à difcretion > & le 
Duc y perdit ce fc qu*il avoiç accumulé 
pendant Ton Gouvernement, qu'on dit 
être un fommc de quatre cens mille 
écus, fruit de Çz modération & de 6 
* charité envers les Peuples deçc Royam 
me. 

Comme il avoit eu la dureté de fàiro 
brûler par la main du Bourreau les Ma- 
nifeftes qu'on avoit fait femer à Naples , 
avant Taprivée des Allçmans , on ne 
voulut le recevoir qu'à difcretion * Se 
cette difcretion n'empêcha pas qu'il ne 
fut reconduit fur un cheval de plein 
jour prifbnnier à Naples , & qu'il n'ek 
fuyât toutes les railleries du peuple, dont; 
^ il ne s'étoit pas fort foucié de gagner 
l'affedlion» 

Il étqit enfin né le premier 'jour 
d'Août au Roy Philippe, le premier rruiç 
de fon mariage avec la Prince 0è Ma- 
1 jie-Lôiiilè de Savoye * & comme c*é- 
toit un Prince qu'il nomma Louis , du 
nom de fbn Ayeul , il le fit déclarer l'an- 
née fuivante Prince des Aituries, titre 
des premiers nés dçs Rois d'Efpagne , ôc 
héritier nécellaire des Çourpnnesde cet^ 
te Monarchie, Mais il rouvrit les playes 
de la Nation , en accordant aux FnÉn- 

S oi« 
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Çois une entière liberté de trafiquer *7£> 
dans les Indes Efpagnoles, ce qui dé* r " 
plût beaucoup à fes lujets, quicraigni- 
renç de voir à la fin pafler en France les 
txeforç de ces riches Provinces , & de 
fe voir fruftrés de tous les avantages de 
fe commerce, 

Toute la Lombardie & le Royaume 
de Naples étant tombés , cpjnme on 
a dit , au pouvoir des Impériaux ? & 
les proportions de paix , que le Rcy 
Louis jayoit faites dans la lettre qu'il é- 
crivit au Pape, n'ayant poinf été acce* 

}*5técs > il fe prefenta une nouyellp occa* 
jon > qui fembla rapeller les Armes des 
deux Rois en Italie» Roy Charles 
faifoit venir fa nouvelle Epoufe la Prin- 
cclTe Chriftine de wolfembutel enCa- 
talogne, 8c la £ lojtte combinée d'An- 
terre §ç d'Hollande la dévoient trans- 
porter à Barcelone. La Prin^efle palïa 

far Milan , où tous les Princes d'Italie 
envoyèrent complimenter, hprmislc 
S. Pere , qui ne crût pas lui devoir fai* 
re aucun honneur, pour ne point déplai- 
re au Roy Philippe. Les Impériaux 
pripioient alors en Italie , & pour fe 
venger de cette partialité entrèrent fur 
Je Ferrarois , & fe faifirçnt de lapçtitc ; 
Ville tJçÇpmaçhio, unie à la Légation. 
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*7o8 prétend avoir toujours été un Fief {epa- 
ré du Duché de Ferrare , duquel ils 
recçvoient des Empereurs unç lnvefti- 
turc particulière, Clément çria a!or$ 
au fecours & en demanda à la France^ 
à l'Efpagne, aux Vénitiens & aux Suif-? 
fcs par des Brefs, qui ne prqduilirenC 
aucun effet * qu'auprèsdu Roy de Fran- 
ce, qui ayant été contraint de retirer 
fes troupes d'Italie, prenpit volontiers 
l'occafion de les y renvoyer à la faveur 
d'une ligue, qu'on prétendbit faire de 
tous les Princes Italiens pour arrêter les 
progrès des Impériaux» Mais comme 
aucun de ces Princes n*avoit fujet defç 

f promettre de grands avantages de cettQ 
igue , le projet en fut fans éxécutioiu 
& les Vénitiens même répondant au 
Pape, lui firent une efpece de reproche 
de s'être attiré la véxation j dont il (e 

!>laignoit , en fe dépouillant de laqua* 
itçd impartial , & d'ami commun de$ 
deux partis, qui fe faifoient une "guer- 
re , dans laquelle il n'avoit aucup in* 
tereft. 

Les Efpagnols ne daignèrent paç 
même écouter les prières di* Pape. Eç 
la Cour de Madrid eny yréc de la joyç 
d'avoir un Priuçç héritier de \\Ço\i~% 
rom , & des ayantsges que Ie$ Avme$ 
£u $oy Philippe avoiç^ç fempou^ g. 
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dernière Campagne , quoique I Armée 17 oS 
Navale qui avoit conduit la Reine E- * - ^3f 
poufe du Roy Charles à Barcelone , fc 
fut faille en retournant des Mes de Ma* 
jorque & de M inorque , & du Royau- 
me de Sardaignè , continuoit à fe donner 
comme on dit * au cœur joye * & à fe 
divertir en toutes les manières. Ce n'é- 
toit à Madrid que Comédies » que Bals, 
que Mafcarades , & comme dans les 
tems de joye * il femble qu'on abandon- 
ne tout autre foin , les propofitions mê- 
me que fit le Duc d'Oi lcans, & l'emploi 
qu'il propofa de faire des Armes du 
il oy pour la Campagne prochaine , pen- 
dant laquelle , i} ne fe promettoit rien 
moins que la conquête de tout le Por- 
tugal y fi elles furent écoutées , furent 
confîderces comme des chimères > aux- 
quelles on ne fît aucune attention. 
Ha Princeire des Urfins,qui continuant 
de jouir de toute l'étendue d'une faveur 
fans bornes, difpofoitdc tout avec Mr. 
Amelot Ambaflàdeur de France , s*é- 
:ant mis en tête d'acquérir un autre 
nerite plus éclatant que celui de la con- 
fucte du Portugal , envoya à Turin un 
e fes propres Gentilhomme* , afin de 
e pas compromettre le nom du Roy 
hilippe y offrir au Duc de Savoye s'il 
>u loit abandonner les Alliez* des avan- 

E } taget 
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1708 tagea fi Confiderables , qu'ils furpatfc* 
soient tout ce qu'il pouvoit s'y promet* 
. tre de leur alliance ; promette , dont il 
Jie pouvoit point douter > fçachant le 
crédit qu'elle avoit à la Cour du Roy 
Philippe , & la faveur dont elle y jouif- 
lôit. Le Duc ne fit attcïtn cas de cette 
propofîtion * de la Princefle n'en reçût 
ni mérite ni honneur. Elle n'en étoît 
pas moins attentive^ traverfer les pro^ 
jets dit Duc d'Orleâns , qui retourné' 
en Efpagne pour y faire une féconde 
Campagne > trouva les mêmes obftacle's 
qui 1 avoient traverfé Tannée précédera 
te. Comme ce Prince n'avoit voulu 
entrer en aucun concert avec elle , ni 
faire dépendre fou crédit & fà féputâ-* 
tion du concours de fes confeils* auf* 
tjuels elle auroit attribué tous tes heu* 
reux fucce* qu'il fe pouvoit promettre 
ck fa conduite particulière s elle nef 
pouvoit digérer ce mépris , 6c Ce voyant 
comme la dépositaire de toute i'autori* 
té Royale, que l'indolence du Roy & de 
la Reine lai avoit abandonnée, elle 
prétendoit que cette faveur fut un titre 
d'éxiger une foumiffion & une dépens 
clance aveugle de tous ceux quiavoient 
des emplois ou attendoient des grâces 
dans le Royaume. Ne pouvant fléchir 
refprit du Prince » elle lavoit environ- 
né 
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tïè de Tes créatures pour être informée ijty* 
de tout ce qu'il difoit ou fàifoit, dans 9rrr ^ 
la vue d'en prendre occafion de le dé- 
truire. Elle avoit cependant eu le cha- r 
grin de voir qu'un Grand , à qui elle 
vouloit procurer une Charge des plus 
importantes dans l'Armée , à condition 
qu il lui ferviroit d'Epion des avions les 

Î)Ius décrètes du Duc d'Orléans, avec> 
equel il auroit lieu de traitter familiè- 
rement, celui-ci i'avoit généreufement 
rcfufée , & avoit mieux aimé aller fer- 
vir le Roy ailleurs qu'en Efpagne, où 
l'on lui offroit un des premiers Com- 
mandements à cette honteufe condi- 
tion, qu'il rendit publique au grand 
regret & confufion de la DucheflTe. 
Mais rien n'étoit capable d arrêter la 

Stffion de cette femme. Comme le 
uc devoit inévitablement pafler par 
fes mains j rie pouvant fe promettre au-, 
cun fruit de fes Armes > files provifions , 
néceflàires manquoient pour l'achemi- ' 
nement des entreprîtes* qu'il faudroic 
faire , elle fe flatta qu'elle le feroit en* - 
<:ore échouer par cette voye , & difpofa 
les chofes à -cela. Le Duc ne pou voit 
ignorer la mauvaifè difpofition de la 
Duchefle à fon égard, & comme il 
falloir cependant agir, il prit toutes les 
précautions qu'il put, contre le deflfàut V 

Ê4 princU 
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t?o 9. principalement des chofes nécelTaifé^ 
pour faire fubfifter & agir (on Ar- 
mée. Il pria inftamment le Roy d'avoir 
l'oeil à ce que les provifions lui fuflent 
fourmes à cems, & le Roy lui promit 
tout, mais l'exécution de ces promettes 
dépendant du concours de plufieurs* 
fortes de perfonnes fubftituées i celles- 
ci pouvant être gagnées ( comme il étoit 
Mf facile à la Duchefle de le faire ) les pro- 
menés du Roi n'avoientde lurctè qu'au- 
tant qu'il plairoit à cette Dame de leutf 
en faire avoir. Le Dite pour une plus 
grande aflurance de (on fait, laifla un 
M^niftre à Madrid* nommé Deflandes, 
pour .folliciter en fon nom ce qui lut 
manquerait, dans le cours delà Cam- 
pagne. Il le fitfçavoir, & s'en exeufo 
eh quelque manière à TAmbafladcur dtf 
France Anielot, à qui il auroit pu re- 
courir pour ces follicitations , mais en 
ce qu'il ne pouvoit prendre aucune con* 
fiance , le voyant en une liaifon fi étroi- 
te avec la Duchefle conjurée contre 
lui. Celle-ci pour mjeux couvrir fon 
jeu , & éxecuter plus feurement fa ven- 
geance feignit de Tellime & de Tamir 
tié la plus grande du monde pour cet 
homme , qu'elle vouloit bien même 
entretenir fouvent , comme fi elle eût 
été charmée de fa convention , & en 
V faifoit 
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faîfoit faire autant à d'Aubigni , qui 1709* 
étoir un autre elle-même , & pour qui -w ^* 
on îçavoit que de iong-tems elle n avoic 
aucun fecret. 

Elle avoit fait venir de France ce 
d'Aubigni qui la fervoit depuis long- \ 
tems i elle le tenoit fous le [nom d'E- 
cuyer, lui témoignant une fi grande 
familiarité , quon ne doutoit point ; 
qu'il n'entrât dans toutes fes vues » &ne 
fût un Miniftre fidèle de toutes fes paf. 
fions. Le Duc d'Orléans s'étoit porté 
à Saragoflè avant que de commencer 
la Campagne» Les Efprits y étoient 
fort irrités à caufe de la perte de leurs 
privilèges » dont le Roy les avoit privez 
i année dernière , avec un rclîèntiment 
peut-être plus jufte que nécelïaire , eu 
tin tems où la prudence {èmbloit de- 
faprouver une rigueur capable de 
porter les chofês au defefpoir. Les Arra- 
gonois fouffrent impatiemment d'être 
fournis aux Cafti!lans,& n'ont jamais 
oublié que leurs Roys ne le céd.oicnt 
point autrefois aux Roys de Caftîlle , nt 
en pouvoir, ni dans Tordre des Mo- 
narchies. On avoit befoin d'eux pour 
réduire le refte de la Catalogne à la 
foumiflion & à TobeilTance. Le Mar- 
quis de Joffrevilie un des Lieutenants 
Généraux* <^ui dévoient fer vir dans l'Ar- 

£ S naéq 
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I7°î>- méc du Duc d'Orléans avoir acquit 
^ mmm - beaucoupd'eftimc parmi les Arragonois, 
& voyant le mécontentement générai 
de toute la Nation , il crût qu'il ne fe-ç" 
roit pas inutile d'en donner part au Ror* 
& de lut faire connoître les raifbns qui 
- pouvoient le porter à avoir des fenti- 
ments plus favorables pour ce peuple/ 
Il forma une efpéce de Mémoire ovt 
Requête en leur faveur* par laquelle il 
demandoit à S. M. C. de vouloir bierf 
être fatisfaite de la rigueur , qu'elle avoir 
témoigné jufqu'alors contre çe Royau- 
me, & d'avoir à l'avenir des égards 
plus favorables au malheur des tems 
■ pafTés , & à la fidélité qu'ils lui promet* 
toient pour l'avenir. Le Duc d'Or- 
leans , qui étoit dans le même fentimenc 
qu'on devoit ménager les Arragonois * 
appuya la Requête ou Mémoire du Mar- 
quis d'une Lettre , qu'il écrivit au Roy 
Philippe * & lui fit rendre Fan & l'au- 
tre par l'Agent Deflandes , qu'il avoit 
JaiiTé à Madrid, & dont on a déjà 
parlé, 

- Il n'y avoit rien dans toute cette con- 
duite, qui pût donner rai(onnablement 
prifeà la médifance, & à la malignité , - 
mais la Ducbefle des Urfins, qui avoic 
réfolu de ne laitier palier aucune oçca- 
{ion, fans s'en fervir pour rendre Te 

„ * • Duc! 
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• Duc d'Orléans odieux , "& lui faire I7°% 
perdre les bonnes grâces du Roy Phi- * mm ^ 
lippe , perfuada à celui-ci que les re- 
commandations du Duc étoient des re- 
proches de la conduite qu'il avoit tenu 
envers les Arragonois , & que le Duc 
jugeant autrement que le Roy de fes 
avions, n'avoit d'autres vues que de le 
rendre meprifablc àfesfujets, pour en* 
fuite lui enlever fa Couronne, en ga- - 1 
gnant Tafïè£ion des Peuples par la dé- . 
monftration de cette pitié. Elle tour~ 
nadans la fuite du même côté la Capi- 
tulation que le Duc accorda à la Gar- 
nifon de Tortofê , qu'il prit cette Cam- 
pagne , & qu'elle vouloit qu'on dût re- 
tenir prifonnicre > & fit tau par Tes 
infinuations malignes , que le Duc étant 
retourné à Paris après la Campagne , 
le Roy Philippe écrivit au Roy foa 
Grand -Pere qu'il ne fouhaittoit pas 
que le Duc retournât plus en Efpagné 
pour y commander fes troupes , & don- 
na charge au Duc d'Albe fon Ambaf- 
fadeur de rcnouveller an Roy les mê- 
mes inftances où il en fèroit befoin j 
& 'd'empêcher en toutes manières <!e 
retour. 

Le merveilleux en cette affaire * eft 
eue le Roy Philippe fe prêtoit a ux paf- 
nons de la DucnefFe en/tfn tems # où 

. E* il 
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tontre lui & defFendit à fes fujets tout 17°& 
commerce avec la Cour de Rome. Le 
Cardinal Portocarrero mourut quel- 
que tems après qu'on eût reçu cette 
nouvelle : mais il y avoit long-tems 
que fes confeils n'étoient plus oiiisj la. 
Princeire des Urfîns s'étant faifie de tout 
le Gouvernement , & quoiqu'elle fit 
encore >(emblant de le çefpe&er , ce n'é- ^ 
toit que dans les avis qu'il donnoit con- 
formes à fes idées. D'ailleurs les Alliés * 
oni (evoyent comme méprifés par le de* 
faveu que le Roy Louis avoit fait de 
ce que fes Députés avoient promis à la 
Haye , continuèrent la guerre aux Pais- 
Bas , y prirent Tournay & Mons , Pla- 
ces très importantes, & y gagnerenten- 
core la fameufe Bataille de Malplaquet 
près de cette dernière Ville fur les trou* 
pes du Maréchal de Villars. 
. Ces pertes , qui arrivoient coup fur 
coup à la France, obligèrent le Roy 
Louis d'envoyer faire de nouvelles pro- 
pofitions de paix à la Haye par M. 
Petkum, Réfident'du Duc d'Holftcin 
Gottorp à Paris , qui étant de nouveau 
convenu des Préliminaires , à un ar- 
ticle près # donna lieu à l'Aflemblée qui 
fc tint à Gertruidemberg , pour trou- 
ver les moyens de convenir encore de cet 
Article. Le Maréchal cf tjxclles & 

l'Abbé 
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î7*o. l'Abbéde Polignac,fait depuis Cardinal, 
furent nommez par le Roy Loiiis pour 
y aller de {à part* 

Ce i. article, le 17. de ceux dont on 
étoit convenu , & dont l'accord étoic 
dificile , regardoit la manière, dont la 
Monarchie d'Efpagne feroit rendue & 
Confignée au Roy Charles > y ayant plu- 
fieurs moyens peur cela, dont le plus 
facile étoit fans doute que le Roy 
Loiiis voulut véritablement cette refti- 
tutiôn , puifque fon Petit-fils n'ayant 
été place fur le Trône d'Efpagne que 
par fon moyen, & n'ayant point d'au- 
tre appui étranger pour s'y foutenirque 
les forces de la France , il eft bien fur 
que fi le Roy Loiiis avoit réfolu une 
fois de ne les plus laifler agir en faveur 
de fon Petit-fils, & s'il lui avoit réfo- 
lument fait connoître les volontez là-» 
delfiîs, la chofe n'auroit eu aucune op-» 

Ijofition de la part de celui-ci , que 
a bonté de fon naturel difpofoit à 
tout» 

Il n'en étoit pas de même de la Rei- 
ne, Elle ne pouvoit envifager fins de- 
. fêfpoir fon retour en France , où elle 
auroit été fous les yeux , & comme fous 
le pouvoir de la DuchefTc de Bourgo» 
gne & fœur. Elle déclara qu'elle n'o- 
béiroic à aucun Ordre d'abandonner 

• ■ ' - • « • *-.| 1,4 f ■ 
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l'£fpagne, quelle défendroit tantqu'el- î70*{ 
leauroit des Efpagnols fidèles pied à pied mmà ^l 
ce que fon Mari'pofledoit , & que enaf- 
fée de toutes les Villes , fi le malheur lè 
voulait ainfi, elle iroit mourir, fon fils 
entre fes bras, dans les Montagnes des 
Afturies avec la gloire de n'avoir manqué 
ni de cœur ni de réfolution pour conser- 
ver fa Couronne. 

La Princefle des tîrfins fecondoic vt- 
goureufement la Reine, jufques-Ià qu'el- 
le en vint une fois aux reproches avec 

le Roy. „ Quoi lui dit-elle un jour , " , 
')> êtes- vous Prince * Etes^vous hom- 

me ? Vous , qui faites fi peu de cas de 
„ la Souveraineté, & qui avez des fenti* 
j, ments plus folbles qu'une femme î 

Ne fçavez-vous pas la neceffité impo- 

fée à tous les Souverains de ne quit- 
ter la Couronne qu f avec la vie ? On 
>$ vous menace de guerre , fi vous ne 
j, dcfcendezdu Trône. Que vous peut- 

il arriver de pis , fi vous continuez à 
>> vous déflfendre ? Ne fçavez-vous pas » 
^combien de refTources le tems four* 
,, nit aux plus malheureux ? la Fortune 

ne vous a-t-elle pas montré plus d*u* 
*, ne fois qu'elle vous chérit ? Pour* 
5> quoi voulez- vous* vous rendre indi- 
i,gne de nouvelles faveurs , en defefpe* 
ê * rant de celles qu'elle cft dipofée à 

• - ,1 vous- 

... 
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• >3 vous encore faire ? Doutez-vous de 
la Juftice de vôtre caufe ? Si vous la 
% , croyez digue de la protection du 
3 , Ciel , mettez-vous en état de la me- 
riter par des fentiments, & par des 
# , a&ions qui y répondent. 

Quoi que dit & quoique^ fit la Prin- 
ceflTe des Urfins , comme elle ne pou- 
voit pas tout à fait fonder fur le coura- 

Îrc du Roy , & dans la déffiance de voir 
es chofèsfuivre le mauvais train > qu'el- 
les avoient pris , elle prévint elle-même 
le public , & fit fçavoir aue fes affaires 
la rapellant en Italie 3 elle fe difpofoit 
à y aller faire un voyage. Elle ne cef- 
foit point cependant d'encourager le 
Roy , & de féconder la Reine dans fes 
éfforts de le difpofer à une rigoureufè 
réfolution. On vint enfin à une Af- 
fcmblée des Grands qui jotiiiToient à 
la Cour de la première confidération. 
Le Roy ne fit point de difficulté de leur 
expofer l'état, où étoient fes affaires: 
que fon Grand -Pc rc rapelloit les trou- 
pes Françoifes qui Tavoient aidé juf- 
qn'alors , qu'il lui perfuadoit mêmé 
de céder à la néceffité & à la force £u- 
perieure , en faifant des protcftatiorÉ 
de fes droits j afin de s'en fervir en un^ 
çonjonéhire plus favorable. Il leur 
demanda leur confeil , s'ils -en avoient - 



« 
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'quelqu'un à lui donner , & protefta que 171° 
s'ils étoient réfblusdele fbucentr , non- 
obftant le mauvais état *préfent de fa 
Fortune , il rifqueroit tout pour de- 
meurer avec eux , & s'expoferoit le pre- 
mier à tous les dangers qu'il faudroiç 
encourir pour cela< 

Ces Grands qui furent admis dans ce? 
Confcil lui étoient affeéHonnez , & on 
peut dire que la Nation Efpagnole en 
général Tétoit de même , très- fat isfai- 
te d'avoir up Jeune Roy , bon tout ce 
qu'il pouvoit être , & avec lequel ils 
croypient de pouvoir être* heureux à 
n'eût été la dépendance > dans laquelle le 
Roy de france tenoit toute la Nationf 
Efpagnole 5 & la NobleflTe cft particu* 
lier , qui ne participoit quafî à aucune 
grâce , & n'avoit aucun employa toué 
étant pour les François* Ils lui per- 4 
fuaderent de demander au Roy fort 
Grand-Pere Téloignement en particu- 
lier de Monfieur Amelot fort Àmbafla- 
deur , & de la Princefle des Uriins * 
les deux premiers & tout pûitfants Mi- 
niftres , qui difpofoient de tout fànsJeS, 
égards dûs à la Nation. Le Roy Philip- 
pe confèntit à faire cette demande , & 
. le Roy Loiiis 9 n'ayant pas trop bonne 
Qpinion des affaires des Efpagnols^ con- 
fentitdc fon côté à ce qu'on lui de* 

man- 4 



Digitized by Google 



• IÏ4 t iHifioire de ta 

*7K>» mancf oit & rappela (on AmbafladeurV 
Philippe éloigna de même tous les 
François de fes Gonfeils , & retraça la 
permiffion qu'il a vdit accordée à la Na- 
tion' Françoife de trafiquer dans les 
Indes Efpagnoles. En fuite de ceci 8c 
dans Tempérance > qu'il dôntiâ qu'il 
tnoufroit en Efpâgne , plutôt que dt 
la céder à Ton Compétiteur , il deman- 
da aux Efpagons des fecours propor- 
tionnés à ladefïènfe , qu'il allôit entre- 
prends, privé des troupes Françoifès. 
La PrinteflTe des Urfins demeura en 
Efpagne comme bien intentionée , 6c 
Utile dans les conjonctures prefentes- 
v II eft bien difficile de fc perfuadef 
que le Roy Loiiis voulut véritablement 
détrôner fbh Petit-fils , quelque fem- 
blant qu'il fit d'en vouloir venir-là, 
peut-être plus pour obliger les Efpa- 
gtiols à faire leurs derniers éfforts , que 
dans la véritable penfée de Tabondon* 
ner. Auflî reiftarqua-t'on qu'étant né 
un fécond fils au Duc de Bourgogne * 
il lut donna îe nom de Duc d'Anjou * 
que le Roy Philippe auroit dû repren- 
dre 9 s'il avoit été obligé de retournet 
en France > & que dans les Conférences 
qu'on tint à Gettfuidemberg à fa re- 
quifîtion , & pour~convenir feulement 
de l'article des Préliminaires , qu'il avoir 

accord 

» 
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accordé : Article , commeona dit, qui *7 
regardoit l'évacuation du Royaume T - * 
d'Efpagnc & les moyens de l'exécuter, 
il fut remarqué* dis- je , que fes Mini- 
ftres rie parlèrent plus de cette évacua- - 
tlon % niais de partager le Royaume en- 
tre les deux Rivaux * & de voir ce qu'on 
en faifleroit I Philippe; 

La Nation Èfpagnoîe s'étoit parti* 
gée d'inclination , en fuite des progès 
qu'àvoit fait le Roy Charles * que fes 
Alliez ne paroitfbient pas vouloir aban- 
donner , jufqu'à ce qu'Us Teuflent établi 
dans toute l'Efpagne , particulièrement 
depuis les batailles d'Almenara & de Sa* 
tfagoce , où les troupes du Roy Philipe 
avoieritété battuès après quoi Madrid 
inertie àvolt encore tine fois ouvert fes 
portes au Roy Charles qui y étoit allé * 
& qui cependant dettitué du fecours 
préfertt des Portugais rie put s*y main* 
tenir. A la vérité le Roy Loliis avoit 
envoyé lé Duc de Veridôme en Èfpa- 
gne pour commander T Armée,& y avoit 
fait marcher de puiflants fecours de 
troupes Françoifes : mais ehfin les Al- 
liez ferroient de tous côtés le Roy de — 
France , & pendant les Conférences , 
& après * ils avoient fait les Sièges Ôc : 
pris les Villes de Doiiây > de Beinune % 
d'Aire > & de S. Venant > Se comme 

i'EÉ 
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l'Efpagne ne devoit naturellement àé* 
meurer au pouyôir du Roy Phîlippë 
qu'autant que ia France lui prêteroit 
des fecours, celle- cy étant une fois 
épuifée , feroit enfin hors d'état de lui 
en fournir; 

' Ce qui aflfoibliflbit le parti du Roi 
Philippe i étoit non feulement la crains 
te que leà fecours de la France vinfleric 
à manquer i mais encore , comme on à 
dit 9 le partagé des Efprits parmi les 
Grands de la Nation Efpagnolle > con- 
tre quelques-uns defquels le Roy avoifc 
été conseillé de fe déclarer par de$ 
deftitutions de Charges 3 par des exils , 
& par des emprifonnemens. On a par- 
lé de celui du Marquis de Leganès : le 
Roy fit encore cette même année celui 
du Duc de Medina Cœli i qu'il ayoît 
autrefois retiré du Gouvernement du 
Royaume de NaplcS > pour s'en fervif 
à Madrid dis Miniftre d'Etat > attendu 
fon habileté & fon expérience. Le 
Duc avoit vécu à la Cour dès ce tems* 
là avec beaucoup d'égard à fà Naiflànce* 
& aux fervices qu'il rendoit , & qu'il 
pouvoit rendre. Orf'veut que les ma- 
nières dcfpotiques* avec lefquelles la 
o)uche(Te de Braccianô regloit tout>& 
taifoit couler toutes les faveurs fur fes 
créatures , fut caufe de quelques cha- 
grins 
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grins , qu'il en témoigna } ce qui eft I7ldi| 
lur,eft qu'après la mort du Marquis * 
d'Aftçrgas à qui on vept quç le Con- 
felTeur , qui le preparoit à ce paflàge ^ / 
eut 4onné ce Confeil , on apporta 
au Roy un billet cacheté que ce Sei- 
gneur en mourant avoit ordonné qu'orç 
lui rendit, après la Ie&ure duquel Iç 
koi, fit appeler le Duc dans (on ca^; 
binet pour lui parler 4 & au (brtir du 
Çabinct du Roy étant entré à i'aparte- 
fnent du Secrétaire d'Etat, où Philip? 
peTenyoyoit , il y fut arrêté par le Ça? 
pitaine des Gardes , qui le çonduifit 
fur le çhamp hors de la Ville * & le 
Cpnfigna à un Capitaine Irlandoisqut' 
ayeç une efeorte de j o . hommes le con? 
duifit au Château de Segovie $ avec 
ordre de ne le iaiiTer voir*ni parler à per- 
lonne. ies papiers iaijis, ion procez 
futjinftruit ^ Se hes Coipmiflaires De? 
putez pour lui faire fon procez ? Payant 
jpgé coupable, il fut condamné à la 
jnort i mais le Roy pour ne pas affliger 
fès-parenes jufquau dernier excès, chan- 
gea la fentence de mort en une prifoa 
perpétuelle dans le même Château dç 
Segovie, où çepepdantil mourut quelt 
ques mois après* 

Pjçjj p'étoit capable d*y rallentir les 
ioim que la Dachefle ^c? Uf fins pre- 

. ■ m 
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noie pour conferver fon autorité , $$ 
t/ 11 * pour cet effet d'affermir & d'arrêter Iç 
Roy Philippe fur le Trône. Elle avoiç 
eu le pouvoir 4'obliger ce Prince à de-? 
mander au Roy fon Grand- Pere l'éloi- 
gnement du Duc d'Orléans au lieu 
auquel le Duc de Vendôme ayant été 
envoyé en Efpagne , elle travailla in- 
continent à 1 attirer à fon parti , ôç 
à le rendre dépendant de fes voïon- i 
tez. Comme elle youloit faire yaloir 
fes foins auprès du Roy Philippe , elle 
avoit fû lui perfiiader que dans le de- 
farroi , pù les affaires étoienc ei> Efpa- 
gne aji départ du Duc d'Orléans , cç 
Prince avoit eu la penfée de profiter 
pour foi même des changements qui ! 
ëtoient prêts d'arriver. Elle fit pour < 
mettre au clair cette prétendue çonfpW 
Ration du Duc , retenir le Miniftre 
Deflandes , qu'on a dit qu'il avoit à 
Madrid , 8f qui étoit prêt à §'en re- 
tourner en France , puifque ce Prince 
ne retourneiroit plus en Efpagne. On 
lui faifit fes papiers , pù il ne x fut rien 
trouvé de capable de le convaincre d'au- 
cun mauvais ddTàn 3 jk dansîes queftions 
qu'on lui fit» il répondit feulement que 
pendant que tout le monde parloir &C 
> attendoit que le Roy Philippe recour- 
ut g» f|aûcc 4 il ?i gi $J c Qmm fa 

i 
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iutres* dans cette fupofition tenu quel- 17**\ 
ques difcours a par lefquels il témoi- 9! ^ a ^ 
gnoiç de fouhaiter que fi le Roy étoit 
contraint d'abandonner i'Efpagne , il 
auroit fbuhaité que le Duc d'Orléans 
jnontàt fur le Trône , le bruit courant 
que le Roy T. C. le fouhaitoit ainfi, 
?fin d'empêcher que cette riche fucceG 
fion ne pafTâç à un Prince de la Maifon 
d\Auft riche, 

En effet ce bruit avoit couru , 8c 
comme ce qui éloignoit je plus les Al- 
liez, du Roy Philippe étoit la* crainte 
de voirqn jour lçsdeux Çpqrpnnps dp 
françe & d'Efpagne unies fur une mêi- 
me tête , le Roy LoUis ayant fait des 
déclarations publiques , dès piême q u'Û 
fût accepté le Teftament * que l'envoi 
jqu'il faifbit du Duc d'Anjou en Efp^r 
gne ne pouvoit préjudiçier à fes droits 
de fucceder en fon tem$ à la Couron- 
ne de France, On çroyoit que cette 
çrainte auroit cette dans Tefpriç des Al- 
liez , dès que le Pue d'Orléans auroit 
monté fur le Trône d'Efpagne^au moyen c 
dequoi la Maifofi d'Apftriçhe demen- 
reroit privée de cet acçrpiflement de 
Puiflance & de grandeur , qui lui re^ - 
iriendroit de cette riche fuççeffion* 
Qp ptfblioit même que le Roy dp 

Fjajiçç dès Tin i^oi. aj*nt été pep«> 



Digitized by Google 



no VHipiredeîa 

Ï7ii.dant quelque tems irréfblu s'il accep- 
- — " teroit le Teftament du Roi d'Efpngne 
Charles 1 1. Le Duc d'Orléans a voit fait 
quelques pas pour difpofer les chofès à 
tourner eh fa faveur ? mais que le Rojl 
Vêtant enfin réfolu , il avoit défifté de 
toute foite de pratique. L'Auteur de cer- 
taines lettres, qui ont paru depuis pcu> 
a entré plus avanj; d^ns la dédu&ioii 
de cette pratique , & a écrit que le Duc 
d'Orléans voyant le Roi Loiiis fbn On- 
jcle dans l'irréfolution s'il accepteroic 
ce Teftament avoit formé le deflèin 
P9 de fe dérober de la Cour , & de gagner 
a , un port d'Efpagne. Dans ce lieu il 
„devoit fe faire connoitre aux Efpa? 
p gnoispourle Petit- fils d'Anne d'Au* 
,1 triche, 6c leur déclarer qu'il vouloit 
+ 9 tenir la Couronne uniquement dé 
leur choix. Que tout ce qui étoit 
?9 néceflairc pour éxécuter prompter 
„ mène ce projet étoit difpofe en cette 
Pf forte. Mqnfieur d'Orléans avoit alors 
un Cheval Anglois merveilleux cou- 
vreur. Il deyoie le monter » & le poufi 
? , fer jufqu'où il pourroit aller pour fe 
rendre en fort peu de tems à Lion , 
où un homme envoyé par avance 
l'attend oij: avec une cabane pour 
#,defccndre le Rhône. Un autre lui 
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ji£e fleuve un petit bâtiment , qui ccoit Vf il* 
9> toujours prêt à mettre à la voile,.. 
L'écrivain n'a pas tort de faire douter 
celui qui écoute ce récit de la vérité 
du fait '3 quoiqu'il le faflè foutenir pour 
vrai à un des Interlocuteurs de fon dit- 
cours. Car comme peut -il fubfifter 
que le Roy Louis n'ayant apparemment 
ité dans fon irréfolutton que peu d'heu- 
res > 8c up jour entier tout au plus > 
le Duc d'Orléans , qu'on fuppofe n'a- 
voir penfé à la Couronne d jEfpaçnc , 
que dès les premiers momens de 1 irré- 
iplution du Roy Loiiis , ( autrement fes 
vues auroient été criminelles ) 'ait pû 
faire fes provifions de Cabane à Liort , 
& de Vailfeau à l'embouchure du Rhô- 
lie dans la mer, qui demandent dés 
jours & des (èmaines. 

La détention de Deflandes, qui du 
lieu , où l'on l'avoit arrêté fut trans- 
féré à Segovie j fous prétexte qu'oh 
avoit fçû qu'il fe préparoit du monde 
pour l'enlever , & le tirer des mains du 
Roy Philippe , bruit femé à ce qu'otx 
veut par l'artifice de la même Dame , 
gui avôit procuré fon premier arreft > 
cette détention , dis- je , donnpit quel- 
qu'impreflîpn peu avantageufe au Duc 
d'Orléans, puifqu'il faifoit croire par 
Jà ^u'ii gvou travaillé à enlever la Cou^ * 

f. ■ jronnç 
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*7U. ronne à Pilippe. Elle ufa encore d'au* 
8^ très artifices pour perdre ce De (landes 
Créature du Duc, Çc pour le faire croire 

{promoteur d'une cpnfpiration contre 
a Famille Royale. Mais à la fin la 
bonté & la juftice du Roy Philippe le 
tirèrent d'affaires , & malgré la Dur 
chelle , le firent renvoyer en France 
avec fon honneur & fa réputation en- 
tière* 

Le Duc d'Orléans n'étant plus & ne 
devant plus retourner en Efpagne, où 
le Roy Loiiis a voit envoyé le Duc de 
Vendôme j comme un Général d'au- 
torité & d'expérience pour relever & 
foutenir les affaires * la Ducherte de 
Bracciano s'occupa encore des foins de 
gagner celui-ci, & ufa de fes artifices 
ordinaires pour l'attirer à foi , & le fai- 
jç dépendre de (a direction. Elle ne 
réuffit cependant pas' mieux avec lui 
qu'elle avoit fait àvec le Duc d'Orléans , 
Je Duc Vendôme ne voulut point dér 

Sendre d'une femme s de quelque cre- 
it &: faveur , dont elle jouit à la Cour. 
Audi le fit-çlle échouer au Siège de 
"Cardonepar les moien$ qu'elle avoit 
' de dipofer des fubalternçs , & de les fair 
re agir > comme il lui plaifoit > la pré- 
sence du Roy qui fut toute la Campa* 
gnfj hors de Madrid 9 à Saragoife , ou 
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aiôn Armée > n'étant pas capal le d'em- 17H. 
pêcher ce defordre. L'empereur Jo- ta» 
leph étoic mort dès le mois d'Avril , 
aaffi bien que le Daufiri de France. La 
mort de ce dernier ne dérangea rien 
dans les affaires , qui rouloient toutes 
par les foins & la vigilance du Rôy 
Louis XIV. mais l'Empereur Jofcph 
n ayant point d'autre héritier de fes 
Pays Héréditaires , que le Roy Charles 
fon frère unique, celui-ci fe vit obligé 
de quitter l'Efpagne pour aller prendre 
PQfld&on de fes Etats -, ik pour préten. 
dre à la Couronne Impériale, pour I a w 
quelle la Reine d'Angleterre & les Etats ' 
Çeneraux le recommandèrent aux E- 
letfeurs, s'il avoir befoin de recom- * 
ffiandation, 

. La mort de l'Empereur Jofcph ré- 
veilla l'efperance des Electeurs de Ba- 
vière & de Cologne , de fe relever du 
mauvais état , où les avoit mis la perte 
de leurs Pays , & lù Ban Impérial , par le- 
quel ils ayoient été profcrits.On ctutque 
c etoit pour animer l'Eledeur de Ba* 
yiere^à faire de fon mieux pour leurs 
intérêts communs que le Roy Philippe 
lui fit une Cefliôn des Pays-Bas Espa- 
gnols dont ils nç p P 0edoit p l us de 
Villes dp quelque confidération , que 
celles de, Luxembourg & de Namur. 
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UbkQfrut prit pofleflion de ces detftf 
Vilks fous le nom de Souverain de tous 
les Pays-Bas , après quoi il fe porta en 
Allemangnè , où le Roy Louis a voit 
réfolu de faire fes plus grands éfforts 
pour troubler l ! Eleâtion, On n'avoit 
point voulu recevoir ces deux Princes 
à donner leurs voix dans le Collège 
Electoral , comme ayant été proferits 
ielon les loix Impériales > quoique 1er 
Pape fe fut fortement employé auprès 
des Electeurs Catholiques pour les y 
faire recevoir. On ne fçait point d ail- 
leurs fi la crainte, qu'on eût que le Duc 
de Bavière n'entçndit à quelque propo? 
fition de Paix , dès qu'il pouroit la 
faire avec des avantages particulier? 
revêtu duCommapdemcnt des Armées * 
fut caufe qu'on ne vit point les Fran? 
Çois faire cette année d'éfort confidé- 
rable, pour troubler du moins TEleftioa 
qui mit la Couronne Impériale fur H 
tête du Roy Charles* Il eft plus vrai- 
semblable que la France ayant gagné le 
Miniftre de Ta Reine d'Angleterre , ôc 
Jes'çhofes fe difpofànt à Londres à une 

(>aix particulière de cette Prince lie avet: 
a France » par laquelle Philippe feroit 
reconnu Roy d'ffpagne , le Roy Louis 
ne jugea pas à propos de rien entre- 
prendre daijcaaçpté , $ç lailïa prendre 

x au* 

» 

■ 
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fciix Alliez la Ville de Bouchain en I7i**t 
Flandre > fans y mettre aucune oppofî- 
tion cohfidérable* 

On avoit vu paflèr incagnlto de Lon- 
dres à Paris , Mr Prior , qui avoit été 
autrefois Secrétaire d'un Àmbafladeur 
Anglois à la Cour de France , & avee 
le même fecret Monfieur Ménager (è 

rrter de Paris à Londres * & ce fut pat 
môyen de ces Envoyez que futnégo- 
tié le projet de la paix particulière de 
l'Angleterre > qui étant arrêté \ com* 
me la defertion de tfttc Puiirance ren- 
doit le parti des Alliez confidérable* 
ment plus foible , on conclût encore 
ueile fe ferviroit de cet afeendant pour 
; rendre l'Arbitre de tdtis fe* auttei 
Alliez , & pour les obliger d'accepter la 
paix > comme il arriva en effet au com- 
mencement de J année fuivante par le 
Traité qui en fut fait à Utrccht , oà 
tous les Alliez > excepté .l'Empereur , 
fignerent leur accommodement, & re- 
connurent le Roy Philippe pour Roy 
d'Efpagnc* 

Ce Prince pendant ces négociations 
& fècretes &'publiques > eût des démê- 
lez canfidérables avec la Cour de Ro- 
me. Le Pape Clément réduit à la 
né'ceflité de reconnoître le Roy Char- 
les » avoit entièrement aliéné de foi fe 
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^J 1 ' Roy Philippe , qui poar en témoigner 
fon jufte retfentiment avoîc obligé lé 
Nonce de .S* S* à forcir de fbs Etats * 
& défendu tout commerce de Ces fu- 
jets avec la Cour de Rome. Cela cft 
du ftile ordinaire des Princes Catholi- 
ques Romains 5 quand ils fe brouillent 
avec la Cour de Rome. Mais Monfieuf 
Molinés Prélat Efpagnol * qui fe trou* 
voit alors en cette Cour Audiceur de 
Rote pour (a Nation , voulant enrichit 
fur les reflfentimens ordinaires, fit infi* 
nuer à divers Eccleliaftiques, & autres 
perfonnes de confédération j dont une 
% partie avoir reconnu le Roy Charles * 
& les autres vi voient de leurs Bénéfices 
ou de leurs revenus à Rome , ou mêmei 
étoient attachez au lèrvice du Pape, d'en 
fortir , & d'obéir aux Ayocatoires du 
Roy Philippe. Ces Gens recoururent 
au Pape , qui fît entendre à TAuditeutf 
Efpagnol de s'abftenir de fes vexations $ 
que Rome étoit tout au moins un Axi- 
le où pouvoient demeurer en affeuran- 
ce ceux qui auroient été contraints de!, 
fortir de quelqu'autre Etat que ce fut , 
& beaucoup plus ceux qui y avoienC 
quelque emploi $ puifqu'il étoit confi- 
deré de tous comme Souverain d'uû 
Etat , qui ne dépendoic de perfonne, 
te Prélat ne fe montra point perfuadé 
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tî'e ces raifbns y & continuant de faire l 7 lu 
des inftances & des v menaces à ces per- 
fomies> leur donna lieu de craindre des 
effets plus violents de fon zele , s'ils ne 
aéferoient à fts Ordres, Le Pape con* 
tinuant de même à foutenir fon autori- 
té fufpendit le Prélat opiniâtre de l'e- 
xercice de fa charge d'Auditeur, & des 
fondions même de fon Cara&ere Ec- 
clefiaftique > le voyant réfolu à ne 
point céder ni à fe défifter de fes vexa- 
tions'. 

Les Avocatoires du Roy Philippe 
ayant fait fortir de Rome le Duc d'U- 
Cedc , c^ui y faifbit les fondions de fon 
Amballadeur, lorfque le Pape reconnut 
le Roy Charles , ce Seigneur s'arrêta à 
Gènes , en attendant ou une reconci- 
liation de là .Cour de Madrid avec celle 
de Rome , ou fon rappel en Efpagnc* 
li ne parut pas cependant tjue le Roy 
Philippe voulut lui donner quelque au- 
tre emploi j ce qui fut caufe que le Duc 
ayant demeuré pendant allez long- 
temps à Gènes pour fe convaincre 

2 a on ne penfoit point à lui , palTa cn- 
n cette année à Milan , d'où ayanr 
traité avec les Miniftres de l'Empereur > 
il fe rendit à la Cour de Vienne avec 
toute fà famille qu'il avoit avec foi. 
On attribua cet abandon que fit le Roy 

f 4 ri*- 
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Philippe cb Duc d'Ucede au foupçcft* 
, » r ~ qa*<m avait du peu d'attachement de la 
Noblcfle Efnirgnote ku parti de ce Prin- 
ce , foupçon auquel on avoit déjà fà- 
critié deux des principaux Seigneur! 
de la Nation > le Duc de McdinaCœii ? 
&c le Marquis de Leganès , qui étoient 
tous deux morts dans des prifons* Oti 
voulut encore dire que le Duc d'Ucede * 
non feulement ne le prefla point de 
retourne r à Madrid , & à faire beau- 
coup d'inftanecs potlt cela , mais que 
craignant un tramement pareil à celui 
de ces Meilleurs 5 il prit la réfblutiont 
de sa lluref en prenant le parti de 
I Empereur, qui porté d'une atfe&ion 
jMixicuKerc envers la Nation Efpaeno* 
* le > le reçut avec une grande cordialité * 
£c lui affigna des appointemens fuffi- 
. ians pour ibutenir ion cara&ere* 

La Cour dç Madrid étoit toute ad 
pouvoir de la Duchefle des Urfins * 
dont la faveur on la haine faifbit le 
deftin heureux ou malheureux de toui 
ceux qui poflTedoient* ou a/piroient à 
quelque chofe* On a dit qu'elle $yoit eu» 
prife avec le Duc d'Orléans* qu'ello 
avoit en quelque manière chaflTé d'Ef- 
pagne ; & que le Duc de Vendôme 
avoit clîuyé les mêmes contrariécez , & 
félon quçlquejs-ijns quelque chpfe rnê* 
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me de plus funefte, car ce Prince ve- I ?' Tlf - 
noit de mourir à Vinaros dans le Ro- - 

J paume de Valence après avoir fait inutt* 
cment le Siège deCardonne, qu'il ne 
prit pas par la malitJ delaDucheffe : Il 
eft certain qu'il mourut anres avoir 
mangé avec quelque excez d un poiflon 
qui lui plût extraodinai rement. Il fe 
peut faire > & on doit croire pieufement 
que la chaleur naturelle n'étant pas ca- 
pable de digérer cette viande , elle en 
rut étouffée , quoiqu'il ne manqua pas 
de témoins, qui dirent > que la quan- 
tité des vomifiemens , qu'il fe procura 
avant que de mourir, fit plus que foup- 
çonner cju'il y avoit quelque chofe avec 
le poiflon , qui n'étoit différent de ce- 
Un-ci que d'une lettre. 

Le Duc de Noailles venu pour lui 
fucceder au Commandement des trour 
pes, trouva les mêmes oppofitions à tout 
ce qu'il propofa pour le meilleur fer- 
vice du Roy > lorfqiul n'avoit pas été 
conçu & approuvé par cette Dame , 
qui accrût encore toutes fes hauteurs 
dès qu'elle vit la paix comme aflurée, 
& le Roy Philippe établi & reconnu 
Roy d'Efpagne $ comme fi p?r là elle 
s'étoit vue elle même ékvéc fufJeTrô- 
ne, attendu l'afcendant qu'elle avoir fur 
Tcfprit du Roy &de la Reine, quifai- 

F $ foient 



Digitized by Google 



130 VHifloiredeU 

X7n. foicnt tout à fon gré., 

Il eft étonnant -que ces Princes , lut 
accordalfent tant de crédit & de pou- 
voir , voyant que les plus grands de la 
Nation & ceux dont il importoit le 
plus au Roy Philippe de ménager l'af- 
te&ion luiétoient contraires > & fc plai- 
noient à toute heure de l'abus qu'elle 
àifoit de (à faveur au defavancage mê- 
me des affaires publiques. Mais enfin 
le deftin de cette Dame étoit un deftin 
prédominant fur toutes les conspira- 
tions 3 qu'on fit plûfieurs fois pour la 
faire reléguer hors du Royaume * & 
qu'elle furmonta toutes. On en avoic 
fait nouvellement une dans laquellf 
étoient entrez tous ceux qui faifoïenc 
profcfïion de ne pas dépendre d'elle*. 
On repréfencaau Roi tout ce qui écoit 
capable de le déterminer à l'éloigner de 
fes confeils , ou tout au moins d'être 
plus refervé à lui permettre l'ufnge d'u- 
ne autorité , qu'elle faifoit fervir toute 
entière à fes iatisfa&ions particulières , 
& à rétabliraient de fon crédit. Elle 
découvrit & diffipa tout au moment 
qu'on croyoit avoir perfuadé cet éloi- 
gneraent au Roy > tk fit cruellement re- 
pentir ;o;is eux qui avoient travaillé 
à la détruire. 
A.i contraire pour montrer à tout 

l'Uni- 
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l'Univers la vérité de (on triomphe , & 17U 
qu'elle joiiiflbit plus que jamais de la 
faveur du Roy Philippe, elle entreprit 
un voyage en France > fous le prétexte 
d'y aller prendre des eaux > & le fit avec 
un te! faite , que le Roy même ne pou- 
voitle faire avec plus d'éclat, & de pré- 
caution pour la fureté de fa perfonnc 
/ Une partie des Gardes du Roy l'ac- 
compagnèrent > & firent toujours la 
fentinelic dans (on Antichambre , qui 
tft ce que les perfonnes Royales ont do 
plus diftingué dans leurs voyages* Le 
Roy Loiiis avoit autrefois envoyé en 
Efpagne Monfieur Ory pour y établir 
& régler les finances ; mais ce fujet s'y 
ttoit rendu li odieux > & fon admini- 
ftfttion fi peu fidèle * que le Roy Phi-* 
lippe fut prié de le renvoyer en Fran- 
ce , comme il avoit fait. Ce fujet 
néanmoins écoit agréable à la Duchef- 
fc des Urfinsj ceft pourquoi étant aux 
eaux y elle le fit venir près de foi , & 
lai promit de le faire rapeller en Efpa- 
pagne * après avoir fait avec lui des 
conventions de la manière , dont il ad* 
miniftreroit les finances , & où elle 
pût trouver fes avantages. 

Ce Miniftre retourna en eflfeupeu de 
tems après le retour de la Di.ihclîè 
en Hfpagne v & n'y fut pas plus apj ;!au- 

F G di 
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di que la première fois : mais etanf 
foutenu par l'autorité toute puillantc 
de celle, çi , les chofes allèrent comme 
il plût à ces dçux perfonnes. Ce que 
contribuer Ori aux fatisft&ions de la 
Ducheflè dans IadminilVration des Fi- 
nances* n'étant pas fuffilànt pour la con- 
tenter , elle avoic engagé le Roy Phi- 
lippe à lui donner une Principauté, 
particulière dans les Pays-Bas du revenu 
annuel de 30000. écus, avec pleine in- 
dépendance & Souveraineté , feparée 
de tout le refte des autfes Provinces- 
Le deffauts d'héritiers , qui manquoient 
à la Ducheflè > qui n'a jamais eu d'en- 
fans , ôc fon âge avancé donnoit lieu 
aux difeours du Public , qui croyoic 
voir à Ces cotez celui à qui elle laitier 
roit cette Principauté Souveraine. Cet- 
te Principauté étoit déjà défïgnée 3 
& c'écoit une Ville du Duché de Lu- 
xembourg, qu'on éleveroit à ce titre 
de Capitale de la Souveraineté préten- 
due. Le Duc de Bavière à qui le Roy 
Philippe avoit donné les Pays-Bas , de- 
meuroit chargé de l'éxecution de cette 
volonté Royale : mais comme les Trai- 
tez de Paix étoient fur l'enclume , ôc 
qu'on ne fcivoit point encore à qui les 
Pays-Bas icroient deitinez, la chofe de- 
meura accrochée & remife en quelque 

manié- 
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fhaniere à la difpoficioa delà Rcitte de i? 1 * 
la Grande Bretagne* w * r *' 
: Èri efFec on traittoit alors la Paix à 
Utrecht, où le Roy Philippe n'avoit 
pu obtenir de faire recevoir Ces AmbaA 
fadeurs , par la raifon t que pour y faire 
venir ceux de l'Empereur * ceux de 
France avoient déclaré que tous les 
Préliminaires , dcfquels il avoit été par- 
lé jufqu'alors > n'y feroîent confiderés 
que comme des propofitions , fur lefc 
quelles il feroit permis à tout le mondé 
de dire fon avis, de les accepter ou de 
les refufer, & de ne les pas regarder 4 
comme dey chofes* dont on fût déjà 
convenu, »& qu'ainfi la reconnoiflance 
du Duc d'Anjou pour Roy d'Efpagne * 
iVétoit encore ni faite, ni avouée par les 
-Alliés, qui avoient envoyé leurs Mi- 
niftres au Congrès* Cette Paix fe con • 
clût enfinle-i4.\f Avril, & le Roy Phi* 
lippe fe vit par-là établi fur /on Trône* 
Les Etats de l'Amérique Occidentale , 
qui avoient été jufqu^lors unis à l'Ef- 
j*agne y demeurèrent attachez, mais le 
reftedela Monarchie, fçavoir les Royau- 
mes de Naples &de Sardaigne, le Du- 
ché de Milan & le Pays Bas , demeurè- 
rent à 'la Maifon d'Autriche, ou à 
l'Empereur Charles , qui les pofledoit 
déjà , & qui ks avoit acquis par le fe- 

ccur* 
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J7*h 9 - cours defes Alliés > Tlfle Se le Royaume 
fcF T* de Sicile fut donnée par le Roy Philip- 
pe , qui en étoit en pofleffion $ au Duc 
îic Savoyc, parce qu'ainfi il plue dé N 
l'ordonner à la Reine de la Grande 
Bretagne , ou (on Miniftre > qu'on fça- 
yoit avoir dirigé toutes les procédures 
de la Paix. Il don noie pour raifon que 
ce Prince avoitété le premier des Al- 
liés qui avoit accepté la Paix , & qu'il 
meritoit pour cela une récompenfe par- 
ticuliere. Mais on difoit aufïi qu'il ne 
Ja recevoit pas par une libéralité tout 
à fait gratuite du Miniftrç 3 qu on di- 
foit nettement qu'il avoit corrompu. 

Comme l'Empereur ne preuoit au-~ 
cune part dans ceTraitté , les Contrait* 
tants ne .taillèrent pas de tranfiger 
une Paix ou fufpenfion de toutes hofti'- 
lités pour les Etats d'Italie , dont S. M* \ 
Imp. joiiiroit en repos, & que le Roy 
Philippe n'attaqueroit point , dans 
Tefperance que le^tcms apporteroit 
quelqu'ouverture à conclure une Paix 
entreux. Le Roy Louis étoit celui 
qui promettoit au nom de fon Petit- 
fils , parce que , comme on a dit, fès 
Miniftres qui étoient le Duc d'Olïbne* 
Efpagnol , & le Marquis de Monte- 
leon Milanois, qui avoit fuivi le parti 
du Roy Philippe , n'avaient pu avoir 

place 
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place au Congrès • mais le premier i7 l î* 
Traité étant conclu , & les Plenipo- ~~13 
tentiaires de l'Empereur étant fortis 
d t Utrecht , ceux d'Efpagnc y entré* 
rent pour traittèr & ratifier ce que îles 
Miniftres de- France avoient promis 
aux Alliés au nom du Roy Philippe* 
Les Anglois avoient ftipulé & obtenu 
le commerce qu'on apelle des Nègres* 
pour le lêrvice des Mines de l'Ameri* 
que Efpagnole , dont les François a* , 
voient joui jufqualors« \Cc commer- 
ce ou le Traité qui^ en régie les con- ( 
ditions eft connu fous le nom d'ijfjfîcmo* 
Les Anglois dans l'efperancc d'y faire 
des profits confiderables le prirent 
pour eux, & s'obligèrent par cette 
convention de fournir tous les ans un 
nombre déterminé de ces Nègres, que 
les Elpagnols qui s'en fervent , ainfî 
qu'on a dit , pour tirer l'or & l'argent . 
de leurs Mines, s'obligèrent récipro* 
quement à payer au prix convenu. Ce 
Traité fut accordé & fbufcritpar les 
Amballadeurs Efpagnolsau nom du Roy 
Philippe , de même qu'une promefle 
ou déclaration que les Anglois quitra- 
fîquoient en Efpagne , y feroient confi- 
derés & traittés comme la Nation la 
plus favorifée , fous lequel nom on en- 
tendoic les François, qui jufqu'alors 
.// ' avoient 
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î7 T 5.avoient: joiii en Efpagne y de toutes leJ 
fe^*" diftin&ions & faveurs, que meritoient 
les fujets d'un Roy qui avoit mis à Phi* 
lippe la Couronne fur la tête. 

Les Hollandois n'ayant rien ftipulé 
de particulier que le Traité de la Bar- 
rière* qui ne regardoit plus le Roi Phi- 
lippe ni les Efpagnols 3 dès qu'on avok 
cédé les Pays-Bas à l'Empereur , ils fc 
contentèrent d'obtenir les mêmes égards 
pour leur Commerce eh Efpagne qu'a- 
voient obtenu les Anglois* cefl> à-dire 
d'être confiderés & traictés comme la 
Nation la plus favorifée > ce qui leur 
fut accordé & ratifié par les Plénipo- 
tentiaires Efpagnols. Ils eurent cepen- 
dant un démêlé avec ceux-ci , au uijet 
de la PrincelTe des Urfins. Le fcoy 
Philippe lui avoit accordé, comme on 
a dit» une. Principauté de trente mille 
écus de rente dans les Pays-Bas, dont 
elle joiiiroit en toute Souveraineté. Lt 
Duc de Bavière n'en ayant pas été en 
' poffeflion allez long-tems pour régler 
cette affaire $ on vouloit que les Hol- 
landois qui avoient la régie de ces Pro- 
vinces » jufqu'à ce que FEmpereur en 
eut prisla pollèflion , déterminaient & 
affiçnafTent le revenu & les terres donc 
il leroictiré, & en relâchaflent la po£ 
feffion à la Duçhetle* Les Hollandois 
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éWufoient de le faire fur ce que n'é- 
tant pas propriétaires de ce$ Provinces , 
ils n en pouvoient démeir.Dfer aucune 
partie, & ne pouvoient faire aucune 
aliénation fans le cqnfentement du Sou- 
verain y à qui elles appartenoient en 
propriété. Cottirtie la Ducheife avoitf 
toute autorité à la Cour du Roy Phi- 
lippe , les Ambafladeurs Efpagnols § 
Ou par ordre du Koy , ou pôur plaire 
à cette Darnes faifoient tous les jours de 
p\us vives inftances pour obtenir cette 
déclaration i mais les Hollandois lent, 
portèrent à la fin , & obtinrent à leutf 
tour que la chofe feroît remife au terni 
que l'Empereur prendroit lui-même 
poflTeffion de ce Païs , & pourroit dé- 8 
ridèr de cette prétentioft* 

Il y eut encore une autre affaire , qiil 
regardoit les Pays-Bas, mais donc 
n'ayant été parlé que légérernent dans 
le premier Congrès ^ on ne jugea pas 
à propos de la remettre fur le tapis » ni 
d'en embaraflèr les Hollandois. te Due 
de S é Pierre, Génois, de la Maifôn Do- % 
fia étoit venu à Utrecht , non feulement 
pour y propofer quelques prétentions 
particulières , qu'il avoit fur l'Empe- 
reur au fujet du Duché de Sabioneda 
dans la Lombardie * mais encore pouf 
y foutenir les intérêts de la Rei/ic DoUai* 

riert 
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î7*i-riere d'Efpagne , dont le Roy Philips 
pe eût bien voulu oue fé§ appointe* 
mens demeuraflènt fixés fur les reve* 
nus des Pays-Bas, qui ceflant de lui 
appartenir, l'auroient délivré de cette 
dépenfe. Mais la Reine étant Douai* 
rierc & Veuve d'un Roy d'Efpagne * 
qui avoit légué fa Couronne à Philip- 
pe, il étoit plus que jufte & raifonna* 
tle que la fucceflion fût chargée de ce 
poids» & que 1 Bfpagnc foûtint el- 
le-même l'obligation d'y iatisfaire. 



leur Roy avec le Roy de Portugal* Mais 
en crut avec allez de fondement, que 
la dilation de cet Accord n'étoit que 
pour donner un prétexte au Roy Phi- 
lippe de démener armé* & de ne pas 
paroître recevoir la Loy d'une puiflancs 
Etrangère* L'Angleterre cependant 
s'étoit chargée de foire conclure cette 
Paix, & 1 avoit pofitivement promife 
au Roy de Portugal. On convint donc 
dans ce Traité d unefufpenfion d'Ar- 
mes pour toute l'année courante , 8c 
comme il y avoit du danger pour les 
deux Roys à recommencer la guerre , 
la Paix le conclut enfin au commence- 
ment de Tannée fuivante, & les préten- 
tions réciproques n'étant que d'intérêt 

de 
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<?e jJeti de relief entre des Souverains * *7}p 
elles s'accommodèrent avec une iktis^ 
fadion reciproqueé 

La grande affaire , & qui femble avoii* 
été la plus importante de tout le ma* 
nége de la Paix s étoit la renonciation 
fur laquelle la Paix aVoitété bâtie. C'é- 
toit au Roy Philippe de la faire, <& dd 
délivrer par là l'Europe de la crainttf 
de voir les deux Couronnes de Francé / 
& d'Efpagne unies fur uiie même tête; 
Cette renonciation rie pouvoit être 
d'autre nature que celle que Louis XlW 
avoit fait lui-même en épôufant Marie-* 
Therefè d'Autriche Mere du Daufin* & 
Ayeule du Roy Philippe. Cependant le 
Confeil d'Angleterre > qui avoit forcé 
les Alliés à faire la paix > qu'on venoif 
de conclure à Utrecnt , n avoit témoi* 
gné aucune déffiance de la folidité de 
cette renonciation, & âvoic pafle paf 
delfus tous les fujet? , qu'il y avoit àé 
craindre qu'elle ne fût pas plus fblide 

2ue celle de Loiiis XIV. fi l'occa* 
on venoit de la rendre invalide. Le 
Roy Loiiis lui-même , après la premier 
re acceptation du Teftament du Roy 
Charles H. avoit donné une Déclara* 
tion autentique , vérifiée en Parlement 
clans toutes les formes, qui* peuvent 
donner force aux Décrets ou Ordonnant 
u ces 
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\fll. ces Royales j que l'élévation du tJuë 
d'Anjou fur le Trône d'Efpagne ne por- 
teroit aucun préjudice aux droits de fit 
^Jaiflaricc, & ne pourrait le priver des 
r^ifonSi qu'il avoic à la Couronne de 
fes Ayeuls , le cas avenant que l'ordre 
de la iucceflton l'appelât au Trône. Cet* 
te déclaration > dis je 5 ne fut point 
confiderée * & on n'attendit que la for-> 
tnalité de la renonciation pour conclu- 
re & ratifier tout ce qui avoit été ré* 
folui Milord Lexin^fton fut envoyé à 
Madrid pour être témoin de cette ce* 
fcemonie* Il y fut reçû avec tous les 
ôgrémens poffiblesj & obtint plufieurs 

f races , qui n'ont pas été inutiles à 
Angleterre* La ceffion de l'Ifle dé 
Minorque , où eft le Port - Mahon > St 
de la Ville de Gibraltar ei) pleine prô* 
prieté à l'Angleterre , eft la plus confi* 
derable. Le Roy Philippe devant tout 
aux Anglois, ne pût leur rien refufer 
& la Princertc des Urfins* qui auroit 
feule pu détourner le Roy d'y confèn- 
tir, carrelloit lé Milord * afin qu'il 
tngageât le nom de la Reine Anne à 
lui faire avoir la Principauté des Pays* 
Bas , apportant âu contraire toutes les 
facilités poffibles j>our Ijui faire obtenif 
ce qu'il demandoit. 

Ce Milord demanda & obtint encoM 
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(jue les Anglois pourroient bâtir un fort V l \ 
tur le Rio de Plata pour y aflurer leur 1553 
commerce datis les Indes Efpagnoles * 
celui des Nègres en fourniflant le pre- 
texte jçc qui déplût infiniment aux 
Efpagnols pour les raifons ; qu'il n'efli: 
pas difficile de deviner. Mais ce qui 
marque encore plus que tout le crédit de 
la Princefîe, & îbn inclination à favorifèi: 
les Anglois pour lès fins particulières, 
fut que Milord de Lexingfton obtint que 
le Palais de rAmbalTadeur* qqc le Roy 
de la Grande Bretagne auroit à Madrid* 
feroit $c ferviroit dazile contre toutes 
les procédures de l'Inquifition, de me? 
me que tous les- Vailfeaux des fujets dç 
la Couronne Britannique , lors qu'il? 
feroient dans les Ports d a £fpagne. Il 
parût néanmoins dans la fuite que le 
Milord avoir trompé la Ducheflè * en 
ce qu'au lieu d'une promefle pofitive 
que la Reine d'Angleterre feroit accord 
deràcelie ci la Principauté qu'elle fou? 
haitoit avec tant de paflion ^ il ne s'en- 
gagea qu'à promettre qu'elle préteroit 
fes bons offices pour la lui faire obtenir 
de l'Empereur; Ce qui étoit bien dif- 
fèrent d'un engageaient pofitif. Et c'eft 
ce qui a été caufe que la çhofç ayant 

encore été propofée Conférences dç 
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Bade, après avoir échoué auprès dflt 
Duc de Bavière * &dçs Etats Généraux, 
Ja Duchcflc ne fiât pas \ plus heureufç 
3vec les Miniftrcs de S. M. Impériale. 

Le Roy Philippe après la convention 
faite à Utreçht touchant la fprtie des 
troupes Allemandes & Alliées de la 
Catalogne , voulant que les fiennes 
fulTent introduites à Barcelone , y 
trouva de Toppolition } les Catalans 
ayant prétendu qu'on confirmât leurs 

f Privilèges, faute de quoi ils ne vou- 
oient pas obéir, il eft certain que U 
Reine Anne avoit promis , & qu'on hv 
fifta? aflTez fortement en fon nom dans 
le Traité fait pour l'évacuation decet^ 
te Province , à ce que le Roy Philippç 
accordât cette confirmation : que Mb 
lord Lexingfton fut encore chargé de 
renouvellcr ces uiftances ; mais au 
dit-on, qu'il agit mollement en cette 
rencontre , ainfi que l'Amiral % Visharc 
fit par mer , chargé dans la fuite de fair 
fe valoir la terreur de la force prefen* 
te , au même eftet d'olptenir l'amniftie 
& les privilèges aux Catalans : ceci 
fut caufe que çe§ peuples s'obftinerent 
à les deffendre à main armée, & qu'ils 
oferent même déclarer la guerre au Roy 
Philippe * premièrement au nom & fous 
les auipiecs du Roi Charles devenu Eni- 

; . pereur i 
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bercur» & comme celui-ci ne leur 171^ 
tourniHoit aucun lecours , ils la lui fi- 
Tent en leur nom particulier , fe quali«* 
fiantdu titre de Republique, dont ils ef- 
peroient d'introduire la forme dans leur 
Gouvernement, Ceux des Anglois qui 
n approuvoient pas la Paix f^ite par le 
feul crédit du Comte d'Oxfort fur l ? ef- 
prit de la Reine Anne , qu'il fit con- 
fentir à tout ce qu'il voulut , les flat> 
toient de puifFants fecours , mais ceux- 
ci manquant auffî bien que ceux de 
l'Empereur, il fallut après tous les ef- 
forts imaginables} fubir (le joug & fe 
ranger à la même obeiflance que lesau*- 
très Provinces d'Efpagne , ce qui n'ar- 
riva que le iz. Septembre de l'année 
' fuivante. Comme on efperott que la 
Paix qu'on traittoit à Raftad , &c enfuitc 
à Bade en Suide , pourroit ramener les 
chofcs à un accommodement paifible » 
on tarda de faire un Siège dans les for, 
mes de la Ville de Barcelone : mais en* 
fin la Paix s'étant faîte entre l'Empe- 
reur & le Roy de France fans y com- 
prendre le Roy Philippe, le Maréchal 
de Bervickfut chargé de faire ce Sièges 
ce qu'il exécuta avec autant de bonheur 
que de force , y ayant employé toute 
la vigueur & Kadr.iTe militaire. Il 
aboutit enfin où abouti ;ilnt tcus les Siç- 
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ges des Villes qui ne font pas fecouï 
* rues, c'eft-à-direqueles A fliegez furent 
contraints de fc repdre > mais ce ne fut 
qu'après qu'un iànglarit aflaut eut lo. 

Îjé les Affiegeansûir les murs mêmes de 
a Ville, & à la dernière extrémité* le$ 
Affiegés ayant capitulé fur la brèche, & 
n'ayant obtenu la vie fauve, & racheté 
la Ville du pillage , qu'en le rendant 
à la merci & diferétiondu Vainqueur, 
pC en payant lesfommes les plus fortes, 
tju'ils purent fuporter. Le* Maréchal 
ne voulut les recevoir à aucune autre . 
condition, à caufe, difoifil, des Or-i 
dres qu'il avoit de les tailler tous en 
pièces, & d'abandonner la Ville ag 
pillage de fès Soldats. Cette dureté ne 
fit des Catalans que des Sujets , que la 
' force feule entraînoit à la fourni uion : 
piais ce qui fuivit cette Capitulation, fi# 
fncore plusfaonteux à la gloire du Roy> 
Philippe fe voyant enfin établi fur 
le Trône d'Efpagne , nomma pour font 
Ambafladcur à Rome le Cardinal Aqua* 
viva, quoiqu'il ne Ce fut point encore ex- 
prclfément reconcilié avec le Pape, dès 
qtie celui-ci avoit reconnu le Roi Char- 
les. Clément de (on côté renvoya le 
Nonce Aldovrandi à Madrid, avec or- 
4re de palTer par la France * & d'y 
prier le Roy Lguis en fon fiom de con- 
tribue t 
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tribuer de fon autorité ôc de Ces bons i7*â 
offices à Tentier accommodement, ce "SSÈl 
qui fuiyit quelqué-tems après. Puis 
qu'il importe à l'Hiftoire de la Cour 
de Madrid de faire connoître les prin- 
cipaux fu jets qui y figurent i on dira 
que le Cardinal Aquaviva eft Napoli- 
litain, & que bien connu & diftingué à 
faufe de fa Naiiîance par le Pape Inno* k 
.cent XII. fon Compatriote , il reçût de 
lui la Mantelettc > comme on parle à. 
« Rome , ou fut fait Prélat , &c même' 
deftiné Nonce en Efpagne fur les der- 
niers jours de la vie du Roy Charles. 
Le changement arrivé en cette Cour 
là par la polFeflton du Trône, qui fut 
donnée au Roi Philippe , celui-ci refu- 
fa de l'admettre à (a Nonciature, dans 
la crainte qu'il ne fut comme beaucoup 
d'autres Napolitains , plus attachez au 
parti de la Mai fon d'Autriche qu'au 

ficn. Mais enfin Monf. Aquaviva ayant 
fait des proteftations folcmnelles de vou- 
loir vivre Ôc mourir bon François , &c 
uniquement attaché aux intérêts des 
deux Couronnes , il fut reçu en Efpa* 
gne , où la Nonciature , ainfi que ceft 
la coutume, lui valut le Chapeau de 
Cardinal, Il eut par-là le moyen de fè 
foûtenir a vec éclat î (on patrimoine & fes 
bénéfices étant confidérables : Mais par 
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;*7*4% malheur pour lui,le Royaume de Naples 
\\ **** ayant pafléau pouvoir du Roy Charles, 
le Cardinal demeura fans revenu ni de 
fon patrimoine ni de fes Bénéfices. Il 
. tint néanmoins ferme dans fon premier 
engagement, & vécut comme il pût, 
à Rome, fans fe démentir , (bûtenanç 
les apparences par l'hilarité dd fon hu^ 
. meur , & la bourfe de fes Amis, jufqu'à 
ce qu'enfin le Roi Philippe ayant pitié 
de lui* ou lui faifant juftice, le nom- 
ma fon Ambaiïadeur ou Prote&eurde 
ies Royaumes à Rome , avec de grolfes 
penfions& émolumens ; pofte qu'il a 
foutenu jufqu'à prefent avec l'honneur - 
& l'éclat convenable. 
\ L'avancement" du Cardinal Aquavi* - 
va Italien , parut être la dépreflion 
d'un autre Cardinal né en Efpagne. Le 
Roy Charles avoit procuré, le Chapeau 
à Moniteur Sala Evêqucde Barcelone i 
mais comme cet honneur, qui l'atta-, 
choit au parti de fon Bienfaiteur , le 
rendoit odieux au Souverain , au pour 
voir duquel étoit venue la Province de 
Catalogne , dès que le Roy Charles en 
fut éloigné > pn fie entendre au nom du 
Roi Phi^ipç au Cardinal S^la de fe rer 
tirer ; Sf. celui-q fe fit porter à Rome 
fi plein d'infirmitezj qu'il y mourut 
$n* ayo|r pu paraître ça îmçun Confîr 

: fto w i 
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ftoîre, ni même recevoir le Chapeau. Lçliyfy 
Roy Philippe fit encore enregiftrer dansi- 
les Chancelleries de tous Tes Royaumes! 
le Traité par lequel il cedoitau Duc de' 
Sayoye le Royaume de Sicile 5 & com- 
me il ne déiaififlbit de cet Etat, 1 
qu'avec repugance $ il avoit mis de 
telles conditions à ce tranfportjqu'elles 
ont été la çaufe dans la fuite, que le 
nouveau Roy le perdit, comme on le di- 
ra ci-après. Selon ces conditions qu'on 
.trouvoit trop dures le Duc devoit 
f> vivre en une alliance perpétuelle 
> , avec la Couronne d'Efpagne : Se 
„ reconnoiftre (on Valïai , n'entretepir 
s y aucuii Traitté avec quelque Puiflan- 
P9 ce que ce fut % fans le conféntemcnt 
p, du Roy 'd'Efpagne , qui feroit alors 
M fur le Trône , & de ne mettre aucu- 
p9 ne oppofition ni obftaçle à quoique 
n ce loit y que le Roy voulut faire ou 
t, entreprendre en Italie pour en reu- 
M nir les Etats $ qui avoient été de- 
31 membrez de la Monarchie. Le Duc 
fut quelque tems fans pouvoir fè rc* 
foudre à recevoir la Sicile à ce prix: 
tnais enfin il y confentit , promit tout , 
Se ainfi en fut mis en pofleffion , & 
dès Ig même 3nnée,ii alla s'y faire recon- 
jjoîtrc accompagné de fon Epoufe, re* 
comuoifTance qui fuivit fans aucune op* 

6* pofitioa* 



Digitized by Google 



Ï4» VHipiredeU 

ï7i$«pofition« Il eft vrai cependant que \tï 
Siciliens aprçnant qu*on alloit les fai- 
re Sujets du Duc de Savoye, avoient 
envoyé, des Députez su Roi Philippe 

f)Our qu'il voulut bien continuer à être 
eur Souverain ; mais la çeflïon étanç 
faite , il ne leur donna pour lors au- 
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La Reine donna encore cette année 
on troifiéme Infant au Roi Philippe le 
*3. d Odobre , & ce Prince fut nommé 
Ferdinand , & les Parains furent les 
nouveaux Roi & Reine de Sicile. On 
en fit les réjoiiillances accoutumées* 
& tout paroiflbit favorable à la Cour de 
Madrid , fi on en excepte la maladie de 
la Reine , qui par compjaifànce pour la 
Pucheflc de Bracci^no ne tailla pas d'à A 
iifter à un grand régal que cclle-cy don? 
na le *!• de Décembre dans fon Aparté- 
,ment à toute la Cour , plus pour faire 
.line vaine ottentation de fes riche f- 
fes & de fa faveur, que pour quelqu au- 
tre occafion qu'elle en eut. 

La Reine Loiiile- Marie de Savoy© 
Epoufc du Roy Philippe mourut le 14, 
Février de Tannée fuivante , pendant 
quelle Roy toujours embaraflé de nou- 
velles- broiïilleriçs, (jue caufoit l'hu- 
meur inquiète & altiere de la Ducheflo 
$ç gracçianp par fes^ fug^eftiops 3 con- 

: ; " ' tribuoij 
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tribuoïc à troubler fa Cour par de con- 17*4* 
tinuels changemens & profcriptions. 
Tous les Confcils de Caftille * des In • 
des , de Guerre & des Finances feref- 
fentirent de fes changemens. Le Prin* 
ccdcChalais & le Comte de Bergcik * 
furent renvoyez à Paris \ Don Francif- 
co Ronquillo 5 & Don Emmanuel de 
Sylva > dépouillez de leurs Emplois > &C 
chnfl'cz de la Cour, fans qu*on en dit 
ou qu'on en fçût la raifon. Le Cardinal 
Del Giudicc fut placé au maniement des 
affaires » fînon avec le titre, du moins 
Svec l'autorité de premier Miniftre , le 
Prince Pio Marquis de Caftel Rodrigo 
revenu de Sicile, eût le Gouvernement 
de la Ville de Madrid > Charge inouïô 
en Efpagne , & que le Roi créa pouf 
lui > & la Duchcfle prit pour foi le titre» 
& les émolumens de Gouvernante de 
tous les Enfants du Roi , (ans parler 
de plufieurs autres changemens faits 
dans les Charges peu avant , ou après la 
mort de la Reine. 

Au refte , la perte que fit le Roi Phi- 
lippe delà Reine fon Epoufè , l'affligea 
très-fcnfibkmcnt , ayant toujours vec* 
avec elle en une très-parfaite union. 
Son humeur douce & traitable , étoit 
très-femblable à celle de fon Époux * 
qui cft la bonté même. ■ Mais comi 

' G i *i 
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Ju * J — refpdnfables au public de l'ufage qu'ils 
font de leur grandeur, & de leur pou- 
voir, l'un & l'autre auront bien des 
maux de fê juftifier du reproche d'u- 
ne exceffive déférence > qu'ils ont efir 
pour la Duchcife de Bracciano , eau- 
fc de tant de perfécutions $ & de tant 
de mouvemens irréguliers , qui ont 
agité la Cour d'Efpagne* La Reine 
n'avoit pas été long-tems cnEfpagne , 
fans éprouver que Pair ne lui étoit pas 
tout à fait favorable. Au moins crût- 
on qu'une maladie d'écroiielles qu'elle 
fouffroit les dernières années de fa vie * 
provenoit du changement d'air Se de 
nourriture. Cette maladie la foulagcoic 
cependant car les moyens qu'elle don- 
noit de s écouler à une partie des hu- 
meurs , dont peu de corps font tout à 
fait exemts. Aufli portoit-elle tou- 
jours un linge ou bandeau qui lui cei- 
gnant les joues & une partie du col, ne 
laiffbit auafî pas connoître fbn mal , 
qui d'ailleurs n'avoit rien de rebutant. 
Elle avoit déjà accouché plus d'une 
fois/ fans que les Enfans qu'elle a voie 
mis au monde en euflent reflenti aucun 
contre -coup , lors qu après fa dernière 
epuche , par laquelle elle avoit donné 
l'infant Don Ferdinand, le mal de- 
vint 
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vint plus grief > & les humeurs ayant l 7 l 4* 
pris un autre cours que celui dé leur 5=3 ' 
ordinaire décharge, elle fuccomba à 
la fin , & mourut après avoir fàtisfau à 
tous les devoirs de la Religion & pieté 
Chrétienne , & témoigné toute la réfi* 
gnation poffible à la volonté de Dieu * 
qui la tiroit de ce, monde au milieu, 
ou pour mieux dire, au commence* 
ment de Tes plus grandes profperitez", 
puis-qualorsfëulcmentle Roy Philippe 
fon Epoux fe voyoit en paix dans fon 
Royaume. Les Médecins qui affiliè- 
rent à l'ouverture de fon corps-, quand 
il fallut l'embaumer , trouvèrent le foye 
& le poulmon * ulcérés , & remplis do 
petites pierres , dont quelques unes 
étoient fort pointues. Il n'ell pas ex- 
traordinaire qu'une maladie en attiré 
Une autre. 

Le Roy Thilippe fut fi touché de 
cette mort, que ne pouvant plus fouf- 
frie la vue du Palais Royal, il réfoluc 
par ic confeil de la Duchefle de Brac- 
ciano , demeurée feule auprès de lui* d» 
le quitter, &c d'aller habiter celui dut 
Duc de Medina Cœli , donc on a écrit 
la mort arrivée, trois ans auparavant* k 
Ge changement de demeure n'auroic 
rien eu de particulièrement confiderable 
iàns ce qui l'accompagna , c eft-à-dirc 

\G 4 fane 



Digitized by Google 



151 ïtiipire.de U 

Vf\\. Taus la fécularifation ou prophanâttcfrt 
crr^s d'an Goitre , qui fut faite à cette oc- 
cafion Le Palais du Duc n'étant pas. 
capable de loger toute laCpur, & la > 
Famille du Roy , & n'y ayant aucune 
autre Maifon dans le voifinage qu'on y 
pût joindre , qu'un Couvent de Capu- 
cins , la Duchetfe qui fous prétexte du 
chagrin du Roi, qui i'empechoit de 
vaquer aux affaires , difpofoit de tout , 
n'eût point de fcrupule de commander 
qu'on fe fervitdu Cloître de ces Percs* 
éc de l'Eglife même » dont on ôtaJc S. 
Sacrement, défît les Autels* & jus- 
qu'à décerrer les Morts, dont les Ca- 
davres furent tranfportez ailleurs Ces 
JPéres quittèrent leurs Maifons & allè- 
rent en proceffion au nouveau féjour y 
c|u'on leur avoit affigni. Ce changement 
icandalifa tout le monde , en un paya 
où la Religion va fouvent jufqu à la fu- 
perftition. Mais comme la Princelîe 
avoit un efpnt Aipériçur à toutes ces! 
craintes, & à toutes ces fcrupuleufes 
confidérations $ elle n'en ht aucun cas # 
& la faveur dont elle joii i lloit auprès du 
Roi la mit hors de danger d'en fouffrir 
quelque reproche. 

Elle palla même fi avant dans la con- 
fiance quelle avoit en fon afeendant 
- fur Tefprit du Roy, que chacun témoi- 
gnant 
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priant tous les empreflemens poffibles 1 l ^ 
pour honorer la mémoire d'une Reine > t: — 3 
qui avoit été l'amour des Peuples , & 
chacun Ce fai&nt un devoir d'honorer 
fes obféques > la DuchelFe ne voulue 

Jx)inc y paroître , ni prendre part en cc- 
a à la douleur publique } & quoique 
par le devoir de fa Charge de première 
Dame d'honneur de la Reine , elle fut 
indifpcnfàblemcnt obligée de paroître 
à la Cérémonie , & d*y tenir fa place , 
elle refufa de le faire , en difant qu'elle 
avoit vécu auprès de la Reine à titre 
d'Amie , &c non pas de Domcftique. 
Tout ce que difoit ou faifoit la Princeflc 
étoit trouvé bon , & dans le nouveau: 
féjour , où le Roi s' étoit renfermé > fous 
prétexte d'y nourrir fa douleur & de 
déplorer la perte qu'il avoit fait de fon 
Eponfè, il ne voyoit & n'écoutoit que 
la DuchelTc feule, qui de fon côté s'at- 
tribnoit des pafle-droits * dont aucun 
particulier n'avoit encore joui en fcfpa- 
gne , comme de manger avec le Roi , 
& d'autres privautez , que la bonté de 
fhilippe vouloit bien ibutfrir. On a 
potiflë les chofes jufqu'à dire qu'elle 
conçût quelque dcllein de devenir Rei- 
ne elle-même, non obftant la difpro- 
portion de fon âge & de fon Etat.; 
C'elt aijifi du moins qu'en parlent les! 

G / ' nouveau* 
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tJlA* nouveaux Mémoires de la Cour d*E£ 
pagne. Elle offrait apparemment pour , 
y parvenir des conditions > dont le Roy 
pût êcre content , c'eft-à-dire quelle 
fe contenterait du titre, & fournirait 
au Roy dequoi fe dédomager des plai- 
firs , qu'il n aurait pu prendre avec elle : - 
& en effet ce fut dès ce temps *là que 
Mademoifclle D. G parut à la Cour 
d'Efpagne fous la protedtion particu- 
lière de la Duchetfe , & que commen- 
ça la faveur de cette jeune perfonne % 
fans que celle-ci parut pour lors en 
avoir aucune jnloufie. 

Tout au moins eft-il fur qu'ambi- 
tieufe de conferver fa faveur dans la né* 
cefficé où Ton étott de donner une 
nouvelle Epoufe au Roi Philipne, elle 
fongeoit nuir&jour fur qui elfe ferait 
tomber ce choix, fans courir rifque de 
le donner à une Maîtréfle qui n'eût pas 
pour elle les mêmes égards qu'avoit eu 
la Reine défunte. Elle etoit un jour dans 
cette perplexité: lorfqu'elle fut vilîtée 
par r Abbé Alberoni, qui depuis lamort 
du Duc de Vendôme demeurait à Ma- 
drid (ans autre Enploi que celui de 
chercher une nouvelle fortune. Le 
l difeours étant tombé fur le fujet des 
inquiétudes de la Duché lie , fçavoir fur 
h Princelle* qui ferait la plus propre 
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tyout devenir l'Epoufe du Roy Philip- 1714 
pe; & pourquoi > lui dit l'Abbé, V.À. -TUS 
ne jette- t-eile pas les yeux fur nôtre 
Princefle de Parme, fille d'une Soeur de 
l'Impératrice Mcre , & que fon mé- 
rite & fes rares qualité!- la rendent di- 
gne d'être l'Epoufe du plus puiflant 
Prince de la Terre ? La Duchefle parut 
véritablement (urprife de cette propos 
fitton , n'ayant jamais rabatu fur une 
Princefle éloignée par la petiteffe dès 
Etats de (à Maifon , de l'alliance d'un 
Roy puiflànt. Cependant refléchiflaiït 
que cela même pouroit lui attirer plu» 
de reconnoiflknee d'une Prince , qui 
par fon moyen arriveroit à cet hon- 
neur , elle répondit à l'Abbé qu elle 
ne croyoit gueres que le Duc de Par- 
me , Ci étroitement allié avec l'Empe- 
reur dans la perfonne de la Princefle fa 
niéce s & celle de fon Epoufe Mcre de 
celle*ci,ofat penfer d'efïcdiiierce maria- 
ge fans le lui communiquer, ni qu'il 
ofat le lui communiquer > dans les con- 
jonctures préfèntes , où le Roy Philip- 
pe n'avoit point de paix avec S. M. . 
Impériale 5 que cependant elle l'exhor- 
toit d'en écrire à Parme * & d'ytpro- 
pofer la chofe comme de foi-même > ÔC 
de lui raporter les réponfes qu'ils en 
recevait. Celles-ci furent plus que 

G 6 favo* 
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4 favorables à la proportion , qu'on fal* r 
foit , & le Duc pour autortfèr le Mi-* 
niftrc à en procurer l'exécution , lui 
' donna un titre de Comte , chofe fcmilie- 
re aux Princes d'Italie qui font à toute 
heure des Comtes Se des Marquis > pouf 
les cara&erifêr, & les rendre confidé- 
rables , (ans-avoir aucun égard àl'extra-l 
ôion, & fouventmême à la vie qu'ils- 
ont mené , ou qu'ils mènent 3 pourvû 
que la chofe donne quelque relief à 
leurs intérêts. 

Comme c'eft ici la première occafion 
qui fe préfente de parler de l'Abbé Ju» 
les Alberoni, aujourd'hui Cardinal de 
la S. Eglife Romaine, & nommé à i' Ar- 
chevêché de Seville , on croit faire une 
chofe agréable aux le&eurs de impor- 
ter ici l extraction , & les commence-, 
mens de la fortune de cet homme, 
qui cft en pafiTc de faire beaucoup par- 
ler de foi. La Ville de Plaifance en> 
Lombardie du Domaine du Duc de 
Parme , eft le lieu de la nailfance de 
l'Abbé. On ne trouve point fa famille 
marquée par aucun titre qui la diftingue 
des familles de la condition la plus or- 
dinaire ; 8c leschofes apparemment en 
demeureront-tà , jufqu'à-ce que quel- 
que Panégerifte , aux frais & dépens 
de qui il appartiendra , lui en aura for-* 

mé 
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une , qui la falîe venir de quelque I7î4# 
heureux climats y où les Touches les ~* 
plus communes germent des branches > 
qui comme celle-ci deviennent des ar- 
bres d'une prodigieufe fortune* S'il 
prit le petit Collet * auquel il fèmblc j 
que le titre d'Abbé foit attaché dans 
les perfonnes un peu civiles * il le fit 
comme {es autres Compatriotes pour 
faire jouir fa famille d un privilège, 
dont fut chargée i'Inveftiture donnée 
par le Pape Paul III*, des Etats de Par* 
me ôc de plaifance à la Maifon Farncïe y 
que partout c'eft-àdire dans toutes les 
familles 3 o& il y auroit un Clerc ou » 
un Ecclefiaftique de profeffion , cette 
Famille feroit exemte des charges du 
Peuple. 

Mais ce privilège qui ne valoit rien 
pour Mr Albcroni en particulier , de- 
venu Abbé ou Clerc pour l'intérêt de 
fa famille , lui fervit pour entrer com- 
me Aumônier ou Chapelain dans la 
Maifon du Comte Roncovieri > Eve- 
que du Bourg S, Donin : Bourgade fi- 
tuée entre Parme & plaifance , élevée à 
la qualité de Ville ou Cité par l'ère- 
ftion d'un Evêché, que le Duc,Pere 
du Régnant > voulut bien y fonder de 
les revenus il y a plufteurs années. Cet 
Evêque Comte de Roncovieri cft con- 
nu 
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? 7I4- nu dans la Rep. des lettres pour Au- 
fc^"" - teur d'une Hiltoire de France écrite 
en Italien > qu'il entreprit en fa jeu- 
nellè pour continuer celle de Caterinc 
d'Avila, Auteur pareillement Italien * 
qui écrivit au commencement du Siècle 
pairé, les troubles de la Régence de 
Caterine de Mcdicis, & du Règne de 
lès fils , 6c que les Italiens eftimént 
pour un de leurs plus judicieux Ecri- 
vains» La fuite de cette Hiftoire eft 
de la plume de M. le Co. Roncovieri, 
mais elle n'arrive queiufqu'à la mino- 
rité de Louis XM. Ellç fut imprimée 
à Lion par l'Auteur $ qui a fait un fé- 
jour confidérable en France , & qui en 
revint honoré de quelques bienfaits du 
Roy Loiiis XIV* à qui il avoit dédié 
ion ouvrage. 

La première occafîon * qu'eût M. 
Alberoni de fe produire ou de fe faire 
connoiftre dans le monde , après avoir de 
meuré quelque tems dans la Maifonde 
Monfieur l'Evêque -Roncovieri , fup. 
l'an '1704. que le Duc de Vendôme 
ayant été envoyé en Italie pour y faire 
la guerre , & obliger > s'il étoit poflîble 
les Allcmans de la quitter , & de re- 
tourner chez eux , il eût à faire & à 
traitter avec les Princes, dont les E- 
tats fe trouvoienc voifins àlaJLombar- 

die 
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âie ou Duché de Milans Théâtre prin- 1714 
cipal de la Guerre» Le Duc de Man« - 
toiie avoit * comme on fçait * livré Ton 
Pays au Roy de France , & on avoit 
dépouillé le Duc de Modene dufien , 
pour n'avoir pas voulu defavoiier fbn 
Mintttreî refidant à Vienne, qui avoit 
reconnu l'Archiduc Charles pour Roy 
d'Efpagne , lorfque l'Empereur Léo» 
polde & Jofeph Roy des Romains lut 
ayant cédé leurs raifons à la fucccflion 
du Royaume > il avoit été reconnu par 
les Alliez de la Maifon d'Autriche pour 
Roi légitime , & Tes prétentions pour ju- 
ftes. Le Duc de Parme n'avoit point en- 
core expliqué fes fentimens, parce qu on 
ne les lui a voit pas èncore demandés. Le 
Duc de Vendôme voulant le faire dé- 
clarer , le Duc fe vit contraint d'en- 
voyer traitter avec lui. Il chofit pour 
cela l'Evéque du Bourg S. Donin j 
comme fujet connu , Se agréable à la 
Nation , pour avoir écrit l'Hiftoire de 
France. L'Evéque conduifit avec foi 
pour exécuter fa Commiflion Monfieur 
Alberoni 3 comme perfonne de confiais 
ce, & devoit lui fervir de Secrétai- 
re y & comme capable de porter & re- 
porter un Melîage > ces fortes de corn- 
millions n'ayant pas coutume de (e fai- 
re fans plufîeurs epvois $c renvois. Sans 

toucher 
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f7H* toi cher au fuccez de l'AmbalTade, il 
S» fuffit de dire que le Duc de Vendôme 
trouvant quelque chofe d'heureux dans 
la phyfionomie de l'Abbé Albéroni Se 
remarquant la vivacité , avec laquelle il 
s'exprimoit > il lui donna quelques mar- 
ques d'eftime , & que celui-ci ne dou- 
tât point que quelque fortune , qu'il 
pût courir au fervice de l'Evêque, & 
même du Duc de Parme fbn Souve* 
rain > il la feroit encore .meilleure au 
fervice d'un Prince François > dont 
l'autorité & le crédit le pourroient 
acheminer plus outre* C'eft aflez l'or-* 
dinaire des Grands de la Nation Fran- 
coife* qui ont des Emplois hors du 
Royaume , d'attirer au fervice de leurs 
Rois des Etrangers , qui ont donné 
quelque marque de capacité , & Ton 
connoit un particulier, qui pendant te 
cours de lau.re Guerre en Italie > ayant 
eu occafion d'aller faire quelques repré- 
sentations au Marquis de Tefle qui 
commandoit alors les Troupes Françoi- 
fes (bus le Maréchal de Catinat , le 
Marquis fut fi fatisfait de l'entretien, 
qu'il eût avec ce particulier > & du 
compte c^u'il lui rendit de tout ce , fur. 
^ quoi il 1 avoit interrogé > qu'il voulut 
même le faire enlever pour l'emmener 
en France * voyant que l'Etranger nfc 
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ftioiitroit pas une difpofition aflcz vive *7*4 
de répondre à fcs offres. 

Le cours des affaires ayant obligé le - 
Duc de Parme de communiquer quel- 
.qu'autres fois avec le Duc de Vcndômd 
d'autres chofes , qui regardoienc fcs in- 
tercts , l'Abbé Albéroni , qui s'étoit 
beureufement démêlé de fon premier 
emploi, fut encore renvoyé feul com- 
me connu Se agréable au Général 
François i & il rctiflic avec le même 
agrément des deux cotez i Ce qui fut 
caufe que le Duc de Tcndôme envoyé 
Tannée 1706, en Flandre, pour unité 
le cœur Aux Treupes Franfoifii , qui 
venoient de fe laiffer battre ï Ramclics * 
lie offrir fa Maifon à i' Abb* , & de le s 
prendre au nombre de fcs Domeftiqucs * 
s'il vouloitïc fuivre. L'AbW avoit en- 
core plus d'empreflement de fe donnef 
à lui , que le Duc n'en avoit de l'attif 
fer à foi 5 c'eft pourquoi il entra ave* 
bien des remercimens & des protefta* 
tions de zélé dans la Famille du Duc * ' 
premièrement avec le titre de Secrétai- 
re , en fuite de Gouverneur des Pages * 
enfin d'homme de confiance, avec qui 
le Duc conféroit de fes affaires les plus 
fêcretes > & les plus agréables, l'Ab- 
bé réiifïiffant en tout > & particulière- 
ment en celle-ci avec toute la fatis* 

fa&iort 
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17*4- fa&ion imaginable du Duc de Vendô* 
r ~" me. 

, On ne veut pas dire que l'Abbé 
Alberoni aidât: beaucoup le Duc de 
Vendômt à fè retirer du mauvais pas 3 
où le mit l'emportement inconfiderédu 
Duc de Bourgogne pendant la Campa- 
gne de Tan 1708. & où il perdit la ba* 
taille d'Audenarde s dont la Cour at- 
tribuoit la faute au Duc de Vendôme > 
qui étoit toute de la précipitation du 
Duc de Bourgogne. Celui-ci fuivant 
Timpétuofité de ion courage encore in- 
expert^entraîna les chofes dans la nécef* 
fitc de foutenir cette Bataille , où le 
Duc de Berri fon frère , le Chevallier 
de Saint George & la fleur de toute la 
Nobletfe Françoife fc trouva > & fut 
N mife en une entière déroute * en forte 
que chacun courût fc cacher s où il 
pût." Ce dcfàftre qui fit parler toute 
la France, attaqua en particulier la ré- 
putation du Duc de Vendôme 5 à qui 
cependant le Roi rendit la juftiee qui lui 
étoit-dûe* fe taillant facilement perfua* 
der que le courage & l'impatience dii 
Duc de Bourgogne l'avoit emporté au- 
delà des précautions & des furetez qui! 
devoit prendre , avant que de fe com- 
mettre avec de vieux Généraux^ juA 
qu alors quafi toujours yiâoriiux » le 

Princt 
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Pfmce Eugène de Savoye , & le Duc de J7i4' 
Malbôuroug. Il fallut cependant que le ri ^ 3 
Duc demeurât quelque tems &ns em- 
ploi pour fatisfaire le Duc de Bourgo- 
gne héritier prêfomptif de tâ Courons 
ne, qui lui fâifoit Thonnetir d J être fau- 
ché contre lui , parce qu'en fe difcul- 
pant de la perte de la bataille , il l'avoit 
aceufé d'être la véritable caufe de cette 
perte. 

. Il ne faut pas douter que l'Abbé AI- 
beroni qu'on voyoit fi avant dahs les 
bbnncs grâces du Duc de Vendôme, ne 
profitât infiniment pendant le féjoirf 
qu'il fit à Paris & au milieu de la Cour do 
France 5 les perfonnes les plus qualifiées 
neïaifaiit point de difficulté de traitter 
avecun homme, à quile Duc don no il 
une fi éclatante prote&ioli. Les af- 
faires du tems apprifes par un genié 
en toute manière capable d'en porter 
jugement > formèrent > ou perfection-* 
lièrent cette habileté, qui a fait dans la 
fuite eftimer PAbbé digne d'en admi-» 
niftrer lui-même une partie dans lé 
pofte , où il eft à prefent. Le Duc de 
Vendôme ayant enfin été remis dans 
l'emploi Tan 1710. & envoyé en Efpa- 
gne, pour y foutenirle Trône du Roy 
Philippe, qui fembloit ébranlé par la 
fccouue de plufieurs fuccez defavanta- 

geux, 
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17*4* geux* l'Abbé Alberoni l'y fui vit, & 
continua de le fervir de fa perfonne 5 - 
de (es tonfeils, qui ne lui furent pas tou- 
jours inutilesi 

La Cour d'Efpagnc étoit dominée , 
tomme on a dit par la DuchelFe de 
Bracciano * qui avoit pris un tel 
afcendânt fur l'efprit du Roy & de la 
Reine , qu'elle difpofoit abfolument de 
' toutè Cette femme ne put s'accom- 
moder avec le Duc j ou pour mieux 
dire , tie pût fléchir celui-ci à reconnoî- 
tte & dépendre de fon autorité* On a 
|>arlé des fâcheufes fuites de l'ambition, 
de cette femme* toutes préjudiciables 
aux armes & aux intérêts du Roy Phi- 
lippe; Ceci ctoit déjà arrivé fous le 
Duc d^rleans, que le Roy Loiiis avoit 
envoyé Tan 1707* pour commander les 
Armées, ainfi que faifoit cette année 
le Duc de Vendôme. Celui-ci com* 
mandant les troupes dans le Royaume 
de Valence , mourut > comme on a dit* 
pour avoir mangé avec trop d'appetic 
& en trop grande quantité d'un poiflbn 
extraordinaire qu'on lui avoit fervi , ou 
autrement*' Cette mort laiflant fans 
Prote&eùr l'Abbé Alberoni , l'ouver- 
- turc qu'il fit du mariage de la Reine 
Elizabeth de Parme, lui ouvrit le champ 
d une plus grande fortune. Elle com- 
mença 
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mcnça par être déclaré Agent ou Réfi- i7r(f 
dent du Duc de Parme km Maître à la • 
Çour de Madrid } avec le titre de Com- 
te j fa capacité étant reconnue fuflilante 
pour y traitter les affaires qui lui fe- 
roient confiées. Une preuve aflïiré- 
mcnt très-grande de dextérité, ou 
fçavoir faire» eft que faifant une figure 
çonfidej^able auprès du Duc de Vendôr 
me , il fçût fe conferver en quelque rnan- 
niere neutre entre le Duc ion Maîtrç 
& la Princefle des Urlîns au plus fort 
de leur inimitié déclarée. C'eft ce dont 
nous aflure la confideration que celles 
ci conferva pour l'Abbé , même ayanç 
quM eût obtenu fa nouvelle qualité dç 
Kcfident , qui le mit fur le pied de Mini* 
ftre public, & en état de faire; en cet-, 
te qualité figure à la Cour, 

Ce fut en un de fes entretiens, & un 
des premiers jours après la mort dc-U 
Reine Marie-Loiiifè qu'il propofà, iin- 
£ quon a dit , à la Duchefle de Jîrao? 
ciano pour nouvelle Epoufe du Roy 
Philippe la Princefle de Parme, pro- 
cofition que la Duchefle reçpc avec 

(rlaifir , obligeant l'Abbé d'en écrire à 
a Cour de Parme j mais comme de foi* 
même , & de preflentir ce que le Duc 
Perc ou Oncle de la je;unc Princefle en 

pcoftip* ^Içsdilcofiûpasoùilpouvmç 
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*7ï$'être touchant ce Mariage. Le D;tcde 
fc— • Parme ne pouvoit guéres fê difpenfef 
fie certains égards capables de l'éloigné? 
de ce mariage. La Princefle étoitNié,- 
ce de l'Impératrice Douairière, com- 
me née de la ^Pri.nceire Dorothée- So- 
phie fa Sœur , & par confequent Cou* 
fine au degré le plus étroit de l'Empe- 
reur , qui étoit alors en guerre avec le 
Roy Philippe. Mais il n'étoit guérep 
apparent de lui communiquer ce ma- 
jriage , & d'en attendre fon agrément, 
^uffi le Duc qui confideroit cette aJ: 
jiance comme très-glorieufe à fa Mai- 
fon, &qui n'a voie aucun fujet d'efpe- 
jrcr une autre occafion de procurer unç 
femblable fortune à fa Nièce > conclud- 
il , fans en donner aucune part à L'Emy 
pereur, de recevoir aveç toute fbrtç 
fie reconnoiflance le faveur que la For- 
tune lui offroi.t a & autorifa fon Mini- 
lira à promettre tout ce qu'on deman- 
ijeroit de lui en cette occailon, lui 
donnant le titre de Comte & la qualitç 
de Miniftrepour le rendre plus confidé- 
yable. 

La Duchcffc des Urfins étant celle 
gui avoit appreuvé la chofr, & qui avoic 
, jonne ordre \ l'Abbé Alberoni d'erç 
écrire à Parme, cétoit autant quç 
jfaiç i de l'approbation du Roy , la Da7 
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1he ayant un entier a fondant fur Te f- 1714* 
prit de S. M. Sç aflez de crédit pour — 
divertir l'effet de toutes les pratiques 
qu'on pourroit faire au contraire. En 
effet, dès qu'il fut fçûque le Roy Phi- 
lippe donnoit la main à ce mariage » 
TAmbafladeur de France en fit grand 
bruit, prétendant qu'une alliance fi 
importante n'avoit pas dû être traittée , 
ôc beaucoup moins conclue fans le fç# 
& l'approbation du Roy Louis, à qui 
Philippe avoit de fi grandes obligations, 
& qui lui pouvoit procurer le parti I* 

Elus grand de l'Europe. Mais le Roy 
,oiiïs lui-même ayant vu qu'il defap- 
prouveroit inutilement une chofe faite, 
u'en témoigua point d'autre relIèntU 
ment , retenant tout celui-ci pour le 
foire un jour éclatter contre la Du- 
çhefle de Bracciano, qui montroit une 
fi grande autorité en des affaires, qui 
çtoient fi fort hors de fa compétence. 

Le. Roy Philippe ayant déclaré (on 
mariage à fcsÇonfeils , nomma le Duc 
de Médina Sidoniapcur porter les pré- 
£cns de noce à l'Epoufe , lui aller au- 
devant aux frontiereres du Royaume, & 
la conduire à Madrid , & la Marquifc 
d'Aytone pour l'accompagner dans cet- 
te rencontre , & la fervir en qualité de 

première Da.mç >J-Hooneu^ Le Gau* 
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jf7i4-dinal Aquàviva eue de même ordre di 

— fe rendre à Parme auprès do Duc, Sç 
de lui aller faire la demande delaPrin* 
cefle Elizabcth félon la foiîme ordinal 
te entre les Princes. Il y arriva le 2p f 
,de Juillet & fit la demande avec tout 

0 l'appareil Se la Iblemnité poffible , & le 
mois fuivant, le Cardinal Gozzadiji par* 

- tic encore de Rome pour aller feliciteç 
a Princefle au nom .du Pape,»& faire 
la fon&ion de fes époufaillcs. Le Duç 
François de Parme Oncle Se Beau-pere 
de TÉpoufe ayant été nommé procu- 
reur du Roy Philippe pour cette céré- 
monie , fit honneur à fà procuration , Sç 
les chofes fe pallerent avec toute h 
fplendeur Se l'éclat proportionné à une 
fi grande alliance. 

. La nouvelle Reine choifit ou reçût 
pour compagne de fon voyage & pour 
confidente Ja Princefle de piombino w 
qui Tétant venue joindre à Parme, elle 
fe porta avec elle &: fa nouvelle Cour 
à Seftri de Levante , petit port de la 
Republique de Gcncs , d'où elle arriva 
après une fâche ufè Navigation le 30. 
de Septembre en cette Ville j fervie par 
quatre Galères du Duc de Turfis, deux 
du grand Duc de Tofcanc , & deux de 
la Republique de Gènes. Elle logea 
éUusle beau palais $1 es Princes Poriaau 



Cour de Madrid. lô) 

Fauxbourg de S. Pierre d'Arène , où , i?*4* 
avoit déjà logé le Roy Philippe en 
pallànt à Naples Tan 1701. & y demeu- 
ra julqu'au 5>. du mois d'Oâtobre fui- 
yanc , ayant cû befoin de ce temps-là 
pour le remettre des fatigues de fà Na* 
vigation , qui bien que courte, l'avoit 
fort tourmentée. Elle vit pendant ce 
tcms-là tout ce qu'il y avoit de cu- 
rieux dans cette Ville, qui porte le ti- 
tre de fupt''be 9 à caufe de la richelTe de les 
Palais & de les Eglifes , quafi toutes de 
marbre. Mais , ce que la nouvelle Rei- 
ne y trouva le plus à fon gré fut l'en- 
tretien d'une Darne Genoife , qui avoit 
. demeuré en Efpagne plufieurs années 
pendant que fon Mari , y avoit étéEn- 
voyé extraordinaire de la Republique, 
Comme la jeune Reine Elizabeth eft 
extrêmement curieufe , & qu'il impor- 
te d'ailleurs de bien connoîtrèceux avec 
qui on doit palier fa vie , elle s'infor- 
ma de tout ce que pouvoit fçavoir la 
Genoife , du Génie de la Nation , & 
particulièrement des Dames Epagno- 
îes , le défiant de ce qu'en ont écrit 
tant de Voyageurs ? prétendus inftrùits 
de ce qu'ils ne pouvoient fçavoir que 
fort imparfaitement , y ayant fi peu de 
çommerce en Efpagne entre les hom- 
|ues & les femmes ? Il eft encore plus 
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1714* vrai Madame, lui diç. donc la Genoifè* 
' — *• qu'il y a très-pèu de liberté pour les 
homme:; de pratiquer avec celles de nô- 
tre fexe > d'amant plus que c'eft une 
coutume établie en Efpagne que toutes 
les Dames d'une qualité distinguée font 
élevées çn une clôture 3 qu on pouroit 
appeiler Serail > attenante aux apparr 
temerjs qu'habitent ordinairement les 
Reines * fous l'oeil dcfquelies on peut 
dire qu elles font tfclaves. Ces chofps 
ont cependant beaucoup changé dès 
l'avènement du Roy Philippe vôtre 
Epoux en Efpagne, car fa première 
Epoufe la Reine Loiïife-Marie , n'apr 
prouvant non plus que lui cette grande 
feverité* a beaucoup relâché cette clô- 
ture y 6c dans la penféc que a vertu Se 
la pudeur doivent venir d'un fond d*$r 
nie, qui les garde & les cultive par 
principe de conlciencc, plutôt que par 
contrainte , il fe fonts défait de la gar? 
4e de ces Dames Encloîtrées par forcç , 
& n'en retenaient plus que peu, & des 
principales &: plus puiflantes Maifons " 
du Royaume. Par quel motif, dit alors 
la Reine , croyez- vous q:.e fe fuç intro- . 
duite cette coutume en Efpagne , qui 
ne fe pratique , à ce que je qrois , e« 
aucun autre Royaume du monde > du 
jpoiw d\x monde Chrétien ^ V. M. ma 
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ordonnera , répondit la Ccnoifc , fi*7ifi; 
je dis qu'il Ce pratique à peu près ht 
même chofe , mais au regard d'un plus 
petit nombre de Dames à la Cour ce 
Vienne & à celle de Pologne. Car - , 
fous prétexte de faire honneur aux Im» 
peratriecs & aux Reines de ces Pays-là , 
leui£ Cours font remplies de jeunes 
Dames qui les fervent , mais qui ne les 
fervent pas pour rien , car elles font 
toutes mariées 3 Ci elles veulent bien 
fêtre* par les foins des Princefles , qui 
font ainfi leur fortune » ceux qui les 
reçoivent de leurs mains , étant ordi- 
nairement gratifiez de quelques Em- 
plois confiderables » ou acquérant un 
degré de faveur à la Cour , qui le$ y 
fait regarder avec diftinâion. En Po- 
logne, où les Rois ne peuvent donner 
% que peu d'Emplois , les Dames des Rei- 
nes y reçoivent la dote du Trefor 
Royal. On ne peut pas dire, pourfut- 
.vit-elle que le féjour des Dames au- 
près des Reines d'Efpagne y foit pratit- 
qné dans cet efprit de profit & d'inté- 
rêt y mais toujours eft-il vrai que les 
Dames s'y font connoitre , & que pour 
peu qu'elles y gagnent l'eftime ou Taf- 
fefttoi} jie$ Reines , celles-ci les en re- . 
compejiieiu libéralement , en leur pro- 
curant; dWntage»x mariages, Quoi. 

* 
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4-donc, dit alors la Reine , les DamejJ 
" font -elles fi fort expofées à la vue de 
leur Souveraine , qu'elle ait lieu de les; 
çonnoître toutes , Se qu'elle les ait tou- 
tes pour témoins de fes a&ions ? Cela 
doit être ennuyeux , particulièrement 
pes Dames étant en Ci grande quantité» 
J'ai déjà eu l'honneur de dire à V. M. 
que le Roy fon Epoux & la Reine dé- 
funte ont beaucoup diminué le nombre 
de ces Dames , qui demeuroient au Pa- 
lais » & qu'ils les avoient réduites à un 
petit nombre de perfonnes choifies, & 
le plus avenantes à leurs inclinations. Il 
fallit néanmoins au commencement 
d'arriver quelque defordre dans ce petit 
no mbre , non pas par l'envie de celles j 
qui s'en virent exclues > mais par lè 

ÎiUifir , que prenoit au commencement 
a Reine Loiiifc d'être en liberté & de 
fe divertir avec ce peu de Confidentes* 
Cette bonne Reine élevée avec toute 
)a liberté Françoife , qu'on fçait qui rç- 
• jgne à la Cour de Turin, & formée à 
des exercices inconnus aux Dames 
d'Efpagne , comme çft celui de mon- 
ter à cheval, voulut un jour obliger la 
petite troupe de fes Dames d'Honneur 
à l'imiter en ceci , dansJes Jardins & 
le Parc du Pardo , Maifon Royale, où 
(plie les avoit menées , ayee elle. Elle 
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fit donner des chevaux à toutes > & les I7ï4«T 
exhorta de les monter > commandant 
en même tems à des hommes de tenir 
ces chevaux par la bride. Elles le firent > 
& la Reine qui montoit le plus brave 
de ces Courfiers au milieu de toutes Tes 
Dames , commença à marcher le petit 
pas , les encourageant à l'imiter & à la 
fuivre. Elles le firent encore 3 fc voyant 
comme aflurées par ceux qui tepoient 
les brides de leurs chevaux : mais à peine ~ 
la Reine eût-elle fait quelques pas qu'el- 
le commanda aux hommes d'abandon- 
her les brides , & donnant un peu plus 
de liberté àTon cheval » celui-ci fe mit . 
en courfe & fut fuivi par ceux des Da-> 
iïies, dont quelques-unes tomberont 5 
& une en particulier mourut dcfaehu- 
te , au très-grand regret de toute fa fa^ 
mille # Cet accident mortifia extrême- 
ment la Reine qui dès ce tems^là né 
savifa plus de prendre des compagnes- 
quand elle voulut monter à cheval : & 
èlle fit mêmè ceci très- rarement dans 
la fuite, voyant que c'étoit une chofe 
qui paroiflToit aux Efpagnols , indécente 
à ion cara&ere. Pourquoi * eft*ce die 
alors la Reine que les Efpaçnoles ont 
tant d'averfion pour une choie qui éga- 
le nôtre fexe à celui des hommes î Ce 
h'cft gueres non plus la coutume en- 

H 5 Italie 
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*7 f 4. Italie que les Dames montent à cheval 
comms en France , mais nous avons 
introduit l'iifage des chaifes roulantes $ 
qui peuvent être conduites par des fem- 
mes fans danger de-fc tuer , quand me- * 
me elles r^yerferoient la chaife. J'a- 
voue, £}.ue cet exercice m'a toujours 
plu , que s'il m'eft interdit en Ef- 
pagne , je n'y ferai pas entièrement heu- 
reufe. La Genoife reprit alors qu'elle n'a- 
voit point remarqué que Ton fit en EP 
pagne aucun uftge des chaifes ronlatt- 
tes y mais qu'elle ne doutoit pas que û 
S. M. l'y voulut introduire > du moins* 
pour ion plaifir particulier* le Roy (on 
Epoux n'y condefeendit avec toute lar 
joye de Ion ame , étant le meilleur 8c 
le plus complaifànt de tous les hommes* 
du monde pour les Dames. Et que ne fe«f 
roit-il pas pour une Princefle auili par- 
faite ôc aulfi accomplie que V. M. qui 
outre le mérite infini de (a perfbnne ,e(fc 
devenue fon Epoufe ? Vous vous jettez 
fur la flatterie Madame * répliqua alors 
la Reine > Se Vous ne prenez pas garde 
qu'en louant le Roy mon Epoux > vouç 
me donnez une mauvaife opinion de lui- 
Comment > (crois- je allez malheureufè * 
ajouta la Geiioife , d'offenfer le Roy y 
lorfque je tâche de publier les vertus &C 
fon merice'? En lui donnant , repartie 
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laRtiae, le titre du plus complai/ant, 1?'4* 
de tous les hommes du mon Az pour les 
Dames * vous le défervez. Dès qu'on 
aime, on eft jalon , & la ::\ (are de 
la jaloufie eft celle dclVnour. T'aime 
à l'adoration le Roy rnqn r pc ' Se 
quand on aime comme je fr. ; -,., or* ne 
voudrait pas que l'objet de jon Amour 
en aimât, & s'il écoit poliible fut aimé 
d'aucune autrei Les perfonnes^ Roya- 
les , dit alors la Dame Genoife, n'ont 

f>aS des pallions comme les autres, & 
eurs feutimens feint fou vent aufti éle* 
vez au dcfliis des fentimers du refté 
des hommes, que leur coalition eft 
relevée par deflus eux. On ne fennrott 
àrla vérité trop aimer un Prince auHl 
aimable qu'eft le Roy Philippe , mais 
il eft à mon avis de la même irripoffibi- 
licé de faire enforte qu'il ne foit aimé 
que de la feule perfonrte , qui lui .doic 
& qui lui donne tout fbn amour* Vou$ 
confirmez > dit alors la Reine, mes fbup- 
çonsi & je crois avoir droit de prendre 
vôtre difeours pour une confeflïon indi- 
reûe quelle Roy Philippe a eu .des Mai* 
trèfles , puifqu'il a été aiméé il n'y a 
point d nomme qui prévenu ne rende 
tout au moins amour pour amour, Se 
c'eft ainfi que fe font toutes les amou- 
rettes 9 quand même il n'y auroit rien dt 

H 4 fa 

r 
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17M* -finccre de la parc de l'homme. Loiïte 
le Grand > & auiïi grand en amour, que 
dans toutes (ês.entreprifès guerrières , ne 
commença d'aimer, que par un aveu 
d?amour que lui fit Mademoifelle de la 
Valiere , à qui il n'avoir jamais fongé. 
Encore un coup* plufieurs commencent- 
de faire l'amour aux femmes , mais tous 
Û rendent quand celles-ci les prévien- 
nent ; & pour revenir, au lieu dont 
nous nous lommes éloignez , file Roy 
Philippe a été aimé, il à aimé de mê- 
me. C'cfl: ce dont je fuis entièrement 
perfuadée , fans peur cela lui en vouloir 
faire querelle , ni lui rien diminuer de 
mon amour- Mais dites - moi ici err 
confidence , fçavez-vous quelques-unes^ 
d-e fes amourettes ? Contez-le moy. 
"Vous me ferez plaifir & ne lui nuirez 
en rien* La Genoifè rougit un peu à 
ce compliment î mais comme ce n'etë 
pas la mode à Gènes de faire miftertf 
de fes amourettes propres , & beaucoup 
moins de celles d* autrni , elle reprit} 
bientôt l'air de fa première liberté , 
fort augmentée par la confiance , que la 
Reine lui témoignoit. Elle lui avoua; 
fans façon ce qu'elle fçavort des amours r 
du Roy Philippe. V. M. ne doit point 
s'étonner , lui dit-elle > au'un Prince 
François élevé dans l'Ecole d'unRoy * 

9»* 
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fcjui a fait triompher l'amour fur le Trc- *7 r 4 
ne s &qui continue à propofer aux yeux 
de la Cour la plus polie & la plus 
àmoureufe du monde (es fruits qu'il en 
a rcceiiillis dans les plus beaux jardins 
de fes Etats , & par les carefies extra- 
ordinaires qu'il leur fait, & les honneurs 
qu'il leur fait rendre , infpire & encoura- 
ge tout le monde à aimer : Elle ne doit 
s'étonner qu'un Prince né dans le Pa- 
lais îe plus brillant de l'Empire d'a- 
mour , ait appris à aimer. Vous fçavez 
combien les Dames en France font foi- 
gneufes de ne point 1 a iifer affoiblir cet- 
te noble paffion dans les Cœurs de leurs * 
Princes * & quelles avances elles font 
peur cela , allant au devant de leurs 
recherches , & s'ofFrant à l'envi à leurs 
embraflemens. Le Roy Philippe vô- 
tre Epoux Ci bien inltruit dans l'Ecole 
d'amour > à peine fut-il arrivé en Efpa- 
gne > que les plus belles & gratieufes 
Dames conçurent le deflein de lui faire 
avouer que leurs carclfes étoient tout 
autre chofe que celle des Françoifes, . 
defqtielles la réputation publie allez que 
fi elles donnent la jouiflance d'un corps , 
put être plus blanc &c plus douillet, 
dans les cmbralfemens qu'elles accor- 
dent } & qui durent peu > les Efpagnoles* 
ont tout un^ autie eiprit, à la faveur 

H; duquel 
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17*4' duquel elles fçavent aflaifonner le plaifîr 1 
fcs*" & continuer le charme par la vivacité 
de la Converfàtion- Je ne veux citer à 
V. M. qu'un fèul exemple , qui lui fera 
concoure que les Dames Efpagnoles y 
celles-îà même au/quelles il femblc que 
le nature ait refufé les grâces du corps 
les plus communes > ont un efprit qui 
fupplée à tout , & plus capable de char- 
mer que toutes les grâces des Helenes p 
ôc des Héroïnes les plus accréditées 

Eour leurcxtraordinaire beauté. Perez r - 
: fameux Perez favori & Miniftre d'E-, 
tat du Grand Philippe II. Rqy d'Efpa- 
gne, homme d'une capacité &.d*un ta- 
lent* qui fc produit encore aujourd'hui 
dans les livres de Politique qu'il écri- 
vit , trouva quelque chofe de plus 
grand & de plus heureux dans la pof- ' 
fèffion d'une MiitrelTe privée dés (a 
nailïance d'un œîl , que dans toutes les 
richefles & les honneurs* que la fayeur 
de Philippe IL lui avoir acordés^jufqu'a- 
lors. Le Roy Philippe lui-même en étant 
devenu amoureux fur la relation de Pe- 
rez , qu'il obligea enfin à la lui montrer „ 
cftima tant ce trefor chaché en un corps 
imparfait » ëc où il n'avoit qu'un flam- 
beau , pour faire pompe de Ion méri- 
te , qu'il facrifia la perte de fon Ami 
& d'un Miniike il ayoit chéri juf- 

qua- 
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Qu'alors pardellus cous les hommes , à-i7i4< 
la poirelïion de cette Maîtrefle, qu'il — 3 
lut arracha & en fit fès délices particu- 
lières. La préférence eft grande , dit 
alors la Reine , & à moins que defup- 
pofcr un enchantement , il n'eft guercs 
concevable que les yeux étant comme 
vous dites les premiers flambeaux que 
l'Amour allume pour fe faire voir , une 
femme borgne ait pu fi fort captiver 
deux fi grands hommes. C'eft la mê- 
me difficulté , dit alors la Genoife , qui 
empêchoit le Roy Henry IV. d'amou* 
reufe Mémoire de comprendre ce miraw 
de, Perez difgracié de la Cour d'Ef- 
pagne , & tous fes amis sétant remuez 
en vain pour le remettre dans la grâce 
du Roy , à qui Perez avoit dit quelque 
chofe de dur, quand il vit que cétoic 
tout de bon que Philippe lui enlevoic 
fa Maîtrelfe , Perez dis-je le retira en 
France , où il fut très gracieufemenc 
accueilli par le Roy Henry. Et celui-ci 
l'entretenant un jour de ion avanture, 
lui dit ce que V. M. vient de dire, 
gu'il ne comprenott pas comme une 
femme privée d'un œil pouyoit avoir 
tant de charmes : Perez répondit alors , 
faifant Ton Apologie , celle du Roy Phi- 
lippe £c encore plus celle de la Dame. 
Sirt} lui dit-il j çcfl far une providence 

H G far-* 
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*7 H* J>ar$f entière du Ciel , que cette fille eft net 
^ avec un œil feulement ; car fi avec cette 
moitié de feux, elle amis en combuftion ton-, 
te tEfpagne>fi elle avoh en deux yeux v 
elle anroit réduit tout te monde en cendres : 
Cétoit donc de refprit & des charmes- 
ihvifibles que Perez & le Roy Philippe 
étoient touchez , & non pas de la perfe- 
ction d'un corps le plus fouvent dénué' 
de ce qui agit fur les cœurs , & lesenw 
brafè d'un amour d'autant plus fort & 
conftant que .celui-ci n'eft point fujet 
à mille accidens , qui faifant périr la 
iymmetre d'un beau vifage , dérange, 
& déconcerte l'amour. Revenons , die j 
alors la Reine, à notre (îajet , & com- j 
tinuez à me dire ce que vous fçavez des 
amouretes du Roy Philippe , vous m'a- 
vez dit qu'à fon arrivée en Efpagne* 
les Dames Efpagnolcs concertèrent de 
. l'enlever & de faire preuve de leurs 
charmes pour cela. Quel fut le fuccez 
de cette entreprife. Madame il faut c^ue 
V* M. fâche qu'encore qu'on fafle 1 a.- 
mour en Efpagne , pour le moins au- 
tant , & peut-être plus qu'en France , 
ce n'eft point la coutume de le faire 
avec éclat* & qu'il fc trouve peu de v 
Rois de Caftille qui ayent eu des Mai- 
trèfles publiques > mais beaucoup , tjitl 
ont cû des £nfan$ naturels p Se peude^ 

ceux? | 
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Ceux-ci qui ayent été rccoi-nus Se traittés *7*4 
pour tels- On doit fuppofer que la " ^ 
confeience a la première part dans cette 
conduite , & qu'on cherche à dimi- 
nuer le fcandale > que donnent: les Prin- 
ces par leurs débauches, quand celles-ci 
font publiques.- Vivez, dit le prover- 
be que V. M. ne peut ignorer chafte- 
ment , Se fi vous ne pouvez youscontc w 
nir, que vôtre péché foit du moins 
fecret , autant qu'il le peut être. Sf 
j'ofois faire connoître que je fçai un peu 
de Latin, je vous citerois le proverbe 
dans la langue des Sçavans * mais cC 
n'eft pas un mérite pour l<*s femmes que 
d'avoir étudié cette langue } quoique 
nous avons eu depuis peu à Gènes une 
Sçavante, qui s'efi attiré l'admiration de 
tous ceux qui l'ont vûe&oiïie* non 
feulement par la connoilFance qu'elle 
avort très-pnrfaitc de cette langue j 
mais de la plupart des Sciences humai- 
nes. En Efpagne > dès qu'un Roy a 
une Maîtretfe qui feront en état de 
rendre public fon amour, le Roy la 
marie aufli-tôt &, il ne manque pas de 
partis, qui la reçuive avec remerci- 
aient , parce que les Rois font la for* 
tune de ces maris, & les récompenfenc 
libéralement de leur complaisance* Ces 
Enfans des Rois portent ainfi le nom»] 

dej 
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i?i4 # de leurs Pères putatifs, & on leur per- 
fuade ', quand ils (ont devenus grands $ 
d'embrafler l'Etat Religieux* où on les 
avance à des Emplois, finon conformes 
à leur véritable état d'Enfans dje Rois, 
dont on ne fait point de difficulté de 
les inftruirc > du moins, les plus confi* 
dérablesde l'Ordre Ecclefiaftique, pour 
peu qu'ils foient capables de les exer- 
cer. Le Roy Philippe IV. Grand- Pè- 
re du Roy, Epoux de V. M. a eu des 
Enfans naturels de toutes ces for- 
tes- Il reconnut le dernier Don Jean 
d'Autriche, dont les vertus militaires 
& civiles ont fait beaucoup d'honneur 
à fon fang, & il en fit élever deux au- 
tres, entre ceux qu'on fçait , l'un dans 
l'Ordre de S. Dominique, d'où il le 
tira enfuite pour le faire Evêque , & 
l'autre paiTa pour fils de D. Biaife de 
Valdéfe , mais il eut des Emplois con- 
fiderables, ôc nous lavons vu Gouver- 
neur du Château de Milan, tk recon- 
nu non feulement pour tel par 4e Sénat 
& par tous les Ordres de cette Grande 
Ville , mais pour fils & frerc de Rois, 
ce qui lui faifoit un très-grand plaifîr. 
Il arriva une fois une occafion ( je di- 
rai ce petit trait en paflant ) dans la- 
quelle il témoigna la complaifance qu'il 
rcircntoit de fe voir confidér.é comme fils 

de 
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3c Roy. Il fut un jour prié de recon- rfiAd 
cilier deux Cavaliers Milanois, qui 
étoient prêts de le battre pour une quc- 
•rclle qu ils avoient. Il les fit venir & 
leur dit de fi bonnes rations , qu'en 
confideration de ces railbns Se du ref- 
pec5l qu'ils dévoient à une perfbnnede 
la qualité, qui vouloit bien s'intcrciïer 
dans leur difpute, ils fc réconcilièrent 
en effet, & promirent de vivre "com- 
me par le paflë en bonne amitié. Il 
fallut faire un Atfce autentique de cette 
reconciliation. Et le Nottaire appe- 
lé y ayant commencé d'écrire , comme 
il fe fait dans le formule de ces Aûcs 
pnr ces paroles. AH]ou£hm jour JV. du 
mois, de N. Dans U Maïfon & cnyrefen* 
ce de N. Quand il vint au nom du 
Gouverneur 3 comme c'eft la coutume 
de nommer encore le Père du Paraia 
ou récopeiliateur > comme il eut écrit. 
Lnpref'fxce du très- Excellent Seigneur D. 
Ferdinand f^aldefe fis de. Il s'arrêta 
pour apprendre îc nom de fon Pcre 
qu'efftdtivcment il ne fçavoit pas; alors 
le Gouverneur dit en fouriant. Hijo di 
buen padre , y nada oiro , faifant par là 
connohrc que fi Don Blaifc Valdéfe 
lui avoit donné le nom de fa famille , 
lors qu'il étoit petit , il n'en vouloit 
plus, dès qu'il. avoit connu fon vérita- 
ble 
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^7T4^ble Pcrc. Le trait n'eft . pas mauvais* 
dit alors la Reine * mais ajouta t-ellc, fi 
c'eft la coutume des Rois d'Èfpagne de 
cacher leurs amourettes & de marief 
leurs Maîtreiïes > pourquoi eft-ce que 
le Roy Philippe, dont vous parlés, ne 
maria pas la Mere de Don Jean , mais fit 
élever* & reconnut celui-ci ? C'eft 
Madame répliqua la Genoife » que la 
Mere de Don Jean étoit une Corne-* 
dienne publique, dont il s'en-amoura 
tin foir en la voyant jouer ion rôle à 
la Comédie, & qu'aucune pei Tonne de 
qualité n'eût voulu la prendre pour 
femme ; fa profeflion de Comédienne 
étant trop décriée dans le monde , 8c 
en Efpagne plus que par tout ailleurs, 
puifque , comme l'aflurent quelques- 
uns , non feulement les filles libres* 
comme étoit celle-ci , mais les femmes 
mêmes des mariés des Comédiens font 
obligées- de fe prêter aux embraflements 
de toutes Iespcrfonnes de qualité, qui 
les en recherchent. Pour ce qui eft du 
premier Don Jean d'Autriche , fils de 
l'Empereur Charles V* qui a fait unefr 
belle vie dans le monde, & qui acquit 
une gloire incomparable dans les Armes* 
fa mere qui étoit une bonne Flamen- 
de , ne voulut jamais entendre à aucuiv 
mariage, quelque parti que L'Empereur 
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lai propofât , & voulut fe confacrer à l 7*4\ 
le vie Religieufe ; & ceft la raifon ~" ~* 
pourquoi les deux Don Jean furent re- 
connus. Cela étant, ajoôta-t-elle , ce 
n'efl: pas merveille que quoi quon fçache 
en Efpagne que les JRois font amou- 
reux* on fçait rarement quelles font 
leurs MaîtreflTes, & que Reviennent les 
fruits de leurs amours fecrettes. Pour 
venir au particulier du Roy Philip- 
pe , Epoux de V, M. tout le monde 
afçû qu'il étoit, & qu'il eft touché de 
k paffion ordinaire de tous les Princes y 
qui ne trouvent aucun obftacle à leurs 
fouhaits , mais comme S. M. fçait Tu- 
lagc de (a Nation , on ne nomme , ait 
tooins publiquement, aûcûné de celles,' 
qui peuvent avoir eu part à (es embraf- 
lèmens. On dit feulement , & c'eft , fi 
je Foie dire, la croyance commune y 
que la Duchefle de Bracciano dés quel- 
le a été à la Cour de Madrid c'eft-à-dï. 
re , dès le premier Mariage de S. M, 
Catholique, 1 n'a gagné ce grand afeen-* 
dant fur fon efprït que par la complai- 
lance qu'elle a eu de lui faire voir tout 
ce <jui a été capable de lui plaire j cet- 
te complai/ànee plus que tout autre 
mérite * étant ce qui gagne le cœur des' 
hommes, parce qu'ils iont plus vive- 
ment touchez de l'amour que de toute 

autre 
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14- autre paffion. Ge qu'il y a de furpre*' 
riant en ceci* eft que le fecret puiflTe au- 
jourd'hui régner en line Cour toute 
Françoife ( j'entends parler de la Cour 
Confidente ) Nation qui peut aufïi peu 
taire les amours 6^ -les intrigues'amoii" 
reufès de fes Princes,que celles des moin* 
dres particuliers. On a feulement parlé 
de Mademoifelle D. C. qui à la vérité 
ne tenoit point fi faveur fecrete 5 mais 
fon règne n'a pas été long à la Cour , &c 
dès que le Roy Philippe eut réfolu d'é- 
poûfer Vi M* il lui fit une penfioti 
. très-confiderable , & la relégua, qucl- 

2ue répugnance qu'elle y eût , en un 
)loître, où elle n'eft plus en état de 
donner de la jaloufie à perfonne. J'ai 
fçû cette particularité , dit la Reihe 4 
fk Ci je vous en dois croire , ain(î que 
je veux bien encore efpererde la bon- 
té du Roy , je poflederai fon edeur tout 
entier, & je n'aurai aucune rivale qui 
me le difpute , au moins publiquement* 
V. M. reprit la Genoife , eii doit être 
entièrement pef fuadée , & quand il y 
àuroit à la Cour, ou à la Ville quel-* 
que beauté capable d'ébranler le cœui* 
élu Roy* V. M. peut s'aflîirer fur fon 
mérite , & fur la force de fes char^ 
mes, qu'aucune Rivale ne tiendra urt 
moment contre elle, & qu'elle éclip* 

fera 
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fcfa tout ce qui auroit l'ambition de ï 
paroître en fà prefence. Voila encore , ** 
die la Reine, un petit trait de flatte- 
rie y que la confideration de mon état 
prefent vous arrache. Mais je- fçai à 
quoi m'en tenir. Je ne nie pas que là 
prefence d'une Reine ne ferve beau- 
coup à décontenancer une Rivale 5 qui 
auroit l'ambition de Ce prefenter pour 
concurrente aux amours d'un Roy : 
mais je fçai auffi que les cœurs des Rois 
font faits comme les autres , & ont plus 
de difficulté de fc tenir dans les ter-? 
mes de Teftime & de la fconfidération 
due à une Epoufc , même Royale , 
qu'ils échappent fouvent à leurs devoirs 
dans ces dangereufes occafions 3 à la 
vue de celles qu'ils croyent les mieux te^ 
nir i & qu'ils courent .auffi fouvent ï 
la pourfuite d'une proye de beaucoup 
moindre valeur , que ce qu'ils pofTe* 
dent. C'eft ce qui fait que les Reines 
font auffi plus étroitement obligées 
d'avoir de la complaifance au-delà des 
autres femmes * afin de fixer l'amour 
de leurs Epoux* & les empêcher d'aller 
chercher ailleurs ce qu'ils ne trouve* 
roient pas auprès d'elles. 

Oferois-je demander à V. ÎA- â jouta 
alors la Dame Genoife , fi elle a oui 
parler d'un trait de la vie de la Duche£ 
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*7*4* le Marguerite d'Autriche , Epoufe cfii 
: Duc O&ave Farnéfe , un de fes plus 
glbrieux Ayeuls qui fait connoître le 
danger, où la paix Domeftique des fa - 
toillcs eft expofée , lorfque l'un de£ 
EpouXf n'a pas pour l'autre tous les é- 

rrds , que demande , non feulement 
foy conjugale j mais la bienféance & 
l'honnêteté civile ; car il ne fut queftioit 
dans cette rencontre que de celle-ci. Je 
n'oiïis jamais parler, répondit la Rei- 
ne, d'aucun defagrément qu'il y ait etr 
entre le Duc O&ave & la Prince fle fa 
femme, c'eft pourquoi j'apprendrai vo- 
lontiers ce qui en eft. On n'en parli 
pas communément, répliqua la Dame*,' 
mais la chofe n'en eft pas moins vérita- 
ble , & en voici le narré. Le Duc Oétà- 
vie étoit un Prince plutôt franc Sé 
• naturel que féfervé à parler ; & quand 
un bon mot lui venoit à la bouche , il 
ne l'y étoùffoit pas volontiers, peut- 
être dans la traitîte que Ton haleine 
n'en devint infedte , h Texcufe de ceC 
ancien , qui âvoiioît d'avoir ce deffaut ê 
eft recevable î il difoit d'avoir con- 
tracté cette imperfe&ion , en étouffant 
peut-être une trop grande quantité de 
mauvaifes chofes , qu'il avoit oui , ou 
*oulu dire . &c qu'il avoit reprimé. Le 
Duc O&ayc revenant donc un jour de 
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la Chaflc, s'approcha de la Du ch elfe '7* 
Marguerite avec tout (on équipage de * 
challcur ? & comme il écoit auffi amou- 
reux qu'il étoic franc » il voulut prendre 
quelques libertés avec elle que fa qua* 
lité d'Epoux lui permettoit* La Du- 
chefle ne rçioit point les droits du ma- 
riage , mais vouloit que le Duc fonE- 
poux eût égard aux bieniéances infépa- 
rables des familiarités les plus libres > & 
le pria de s'y accommoder. Le Dup 
joignant , ou faifant fucçeder la reillerie 
& T'infulte à Con amoureufe paffion , la 
piqua très-fenfiblement par une repartie 
qui lui faiioit lentir fe deffaut de la 
nailïance, dont elle fut fi outrée, que 
dès-lors ils ne vécurent plus avec là 
première aflfe&ion , 6c le Roy Philippe 
II. frère de la Princelfe , la tira de Par- 
me, & l'envoya gouverner les Pays- 
Bas , à la quelle fortune le Duc Octa- 
ve . non feulement n'eut aucune part, 
mais il fut contraint d'etfuyer dans la 
fuite bien des chagrins de la part dç 
ce terrible Bcau-frerc. Il me femble 
cependant, dit la Reine, que le Duc 
Alexandre Farnéfe , fils d'Oftave fut 
très-confideré à la Cour d'Efpagne ^ 
qu'il eut le Commandement des Armées 
Efpagnoles dans les Pays-Bas, & en fui* 
te le Gouvernement de ces belles Pro- 
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i?*4« vinces. Tout cela eft vrai , répondig 
la Dame Genoife, & le Roy Philippe eue 
tous les égards imaginables pour la Dur 
chefle & ion fils ? mais le Duc Odtaye 
n'y eut aucune parc, & ne pût même 
jamais recouvrer Plailànce, qui lui a voit 
été ôcé à la mort de fbn Pcre > quelque 
prière ôc quelque foumifîion qu'il fie 
pour cela. Je n'avois jamais piii cette 
particularité , dit la Reine , qui m'ap- 
'prend que l'amour conjugal entre les 
Princes eft plus délicat à manier & plus 
facile à feVomprc que celui des perfonnes 
de moindre condition. Ce n'eft pas 
merveille , repartit la Geno.fe , car il 
eft fouvent plus petit , & par confe- 
quentun effort beaucoup moindre fuf- 
fic pour lui ôter la vie. Les Princes 
fe marient par rai Ton d Etat i ôc il faut 
ordinairement peu, pour allumer ce 
qu'on apelle amour dans leurs cœurs* 
ôc peu pour l'éteindre. H eft rare que 
les Princes le marient avec le cqpur vuide 
de toute afïe&iou. Ils ont fait Icur'ap- 
prentiirage d'aimer avec des MaîtrclTes P 
Celles-ci comptant pour un très-grand 
honneur de prêter leurs embraflemens 
aux Princes, les tfai.ttept avec un ref^ 
jpe6t & une tendre (Te exceffive > pour 
£b conferver leur amitié de leur faveur, 
jf c (jue les Princes a avant j>as tout fujep 
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Çùut 4e .Madrid. Ini- 
tie Ce pomectre d'une Epoufe , née Prin 17^4» 
pe(Te,avéc laquelle ils fçavent qu'ils doi- 
vent ayoir de-grands ménagemçns, leuf 
amour cft ordinairement plus petits $c 
comme tel plus facile à être étoùfîé. Mais 
pamiles Princelles il y en a de fi charr 
mantes , qui ont de fi grands mérites» 
% & qui fçavent fi parfaitement l'art dç 
ravir l'amour & le cœur des Princes : 
( je mets V. M. avec celles-là ) qu'elr 
les n'ont aucun fu jet , pour petit qu'il 
foit * de craindre de n'être pas aimées > 
& que lquefois même de craindre de l'ê? 
tre trop. Que dites»vous ? dit alors la 
Reine, y atil de la cfaintç^ d'être 
trop aimée i Une Epoufe peut-ellç 
confiderer comme un mal , que foi} 
Mari ait trop d'amour pour elle ? Point 
du tout répondit la Genoife. Ce n'eft 
pas d'un mari qu'elle doit praindre d'ê- 
tre trop aimée* mais de paroître trop . 
arable à d'autres, dont l'attachement 

... w a » 

pe manque jamais d'être honteux à fa 
dignité, {k quelquefois même devient 

mortel à fa vie. Que me cHtes-vousr i 
là > interrompit la Reine. Nc-ft-ce pas 
une gloire de parpitre aimable à tout 
le monde } Une Princeffe ne doit point 
rechercher d'être aimée d'auues per- 
sonnes que de Con Epoux , mais il ne 
inc kmbie pas qu eHç au liçu de fe cha 
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*7i4 gnner que plufieurs autres la trouvenï 
— aimable, autrement à quoi aboutie le 
foin que tout nôtre fexe prend de Ce 
parer & de fe rendre aimable , fi ce 
ji'eit pour paroître tel à tous ceux 
qui le verront ? Je n'entends point que 
cet empreflement déplaife aux Mari$ 
les plus jaloux. Cependant . ce n'eft: pas 
pour eux que leurs Epoufcs fe parent» 
C'eft pour eux en quelque façon , fi vous 
voulez , 6c à eux principalement que 
les Epoufcs doivent tâcher de fe ren- 
dre aimables, mais aucun mari, à ce 
que je crois, ne fut jamais choqué 
que fa femme paroi fle aimable encore à 
d'autres. V. M. parle en Philofophe f 
fi je lofe dire, &on ne peut raifonner 
plus jufte , lui dit la Genoife , mais j'ai 
fe malheur de m'étre mal expliquée , 
& d'avoir fait mal connoître ma pen- 
fée. Vidée qui me relie de quelques 
Reines qui or >éri, parce quelles ont 
paru trop aimables, à d'autres qu'à leurs 
Epoux me fait frémir, & celles qui 
ont plû> & n'ont pour cela encouru^ 
.aucun malheur, me faic trembler h la 
vue du .dangeer où elles Qiit été expo- 
fées. A ce que je vois , dit la Reine p 
vous avez lu beaucoup d'hiftoires , ôc 
la fidélité dç vôtre mémoire vpus fait 

goûter un tmïm 
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res. Vous aurez fans doute des exem- 17*4» 
pies à nous raporter de ces Reines que " 
vous nous dites malheureufes & préfer- 
vécs. Vous me ferez plaifir de m'en dire 
quelques-uns. J'en prendrai un par forte 
de l'hiftoire même a Efpagne 5 dit la Gé~ 
.coife * afin que je n'entretienne V, M. 
que de ce qui lui peut-être de quelque 
ufage ou fatisfa&ion particulière. Phi- 
lippe IL de qui j'ai déjà eu l'honneur 
de lui parler > avoit un fils , qui excepté 
certaines vivacitez & faillies, aufquei- 
les il fc laiflbit quelquefois tranfporter, 
avoit toutes les belles qualitez qu'on 
peut defîrer en un Prince deftiné k 
porter la Couronne- Il étoit bien-fait % 
avenant dans toutes fes manières , bra- 
ve y libéral # & officieux envers ceux 
qui avoient l'honneur de l'approcher, 
éc de remettre leurs prétentions , ou 
leurs (èrviecs entre fes mains > car il s 
Vemployoit généreufement à leur pro- 
curer des fatisfa étions ou des avance - 
mens- Il maria ce fils fan avec 
la Princciïe Elizabeth de France > mais 
avant l'arrivée de cette Epoufc en Ef- 
pagne , fa propre femme Marie d'An- 
gleterre étant morte , il s'avifa d'en- 
lever à fon fils l'Epoufe qu'il lui avoic 
deftinée , & de Tépoufer lui-même. 
Comme les Rois fe marient ordinaire-* 
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ment par politique , & que le Cœur 
: prend fort peu d'intérêts dans leurs ma- 
riages , celui-ci fe fit par la feule raifon 
d'Etat » le Roi prenant une femme 
pour avoir encore d autres enfans > Se 
la Reine fe laiflant conduire en Efpa- 
gne pour y être livrée aux embralïc- 
mens d'un Vieillard , qui n'a voit rien 
de proportion à fon âge , & à fes 
inclinations > par pure déférence à la 
yolohté de ceux , qui la facrifioient ain* 
fi. Auffi éprouvât-elle à fa première 
arrivée en Éfpagne un e(Tai des cha- 
grins > dont elle fut continuellement 
abreuvée dans toute la fuite de fa vie , 
qui ne fut pas longue. A peine Tut- 
elle prefentée au Rôi f déjà gris & ride 
que fon innocent Naturel frémit à cet 
&fpeâ # & ne pût retenir quelque li- 
gnes de chagrin qui lui échaperent à 
cette vûe. Le Roi Philippe qui les 
lût fur fon vifage , au lieu de la rafTu- 
rer contre l'horreur naturelle que la 
difproportion des âges infpire en une 
ferablable occafion , la regarda d'un 
vifage froncé & lui dit tiérement , 
plutôt que Gravement, Mira mis et- 
gyutsï Mes cheveux gris vous font- ils 
peur ? Sans y ajoûter quoi-que ce foit 
capable d'efluyer fa triftelfe. La fage 
Pjinceflc vécut cependant à la Cour* 
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& entre les bras de Philippe comme un 
, Alcion fur les flots d'une Mer agitée j 
recueillie dans le petit nid des occupa- 
tions ordinaires à fon fexe parmi fes 
Dames, & au milieu d'une Cour, o& 
les intérêts de tout le monde , aufqucl* 
le Roi Philippe fon Epoux donnoit le 
mouvement , étoient agitez , & te- 
noient en agitation (es Miniftres , ÔC 
ceux de toutes les Puiflances éloignées 
& voifincs^ LaPrinceire avoit été defti- 
née * comme on a dit » aux noces de 
Don Carlos fils unique de Philippe •} ôc 
c'étoit un defefpoir mortel à ce Prin- 
ce d'avoir perdu ce tréfor , & d'être 
obligé de voir une fi belle & fi char- 
mante Reine entre les bras d'un - Rival. » 
contre qui il ne pouvoit former aucune 
aâion. Les égards qu'il lui devoit , 
pouî ne point 1 expofer à la jaloufic du 
Roi , plutôt que le refpeét , qu'il devoit 
naturellement à celui - ci comme fou 
Pere , le retenoient de la voir , & de lui 
parler * fi ce n'eft dans les occafions » 
où les cérémonies publiques obligeoient 
toute la famille Royale à paroître en- 
kmble. Ses yeux alors , Se une certaine 
langueur qui dépeint fi vivement les 
grandes pallions , qui ne font & ne peu- 
vent être contentes , partaient à ia 
Reine , qui prévenue du bon-heur , 
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*^ quelle auroit eu > fi la première deflr* 
nation de fa perfonne avoit eu lieu , lui 
en répondoit affez pour lui faire fèntir 
toute la grandeur de fa perte , & admi- 
rent également l'incomparable beauté 
de la Reine & une modeftie fi ex- 
traordinaire qui joignoit tant de méri- 
te à tant de vertus. Comme j'ai eu 
l'honneur de le dire. Jamais l'innocen- 
te Reine ne donna occafion de former 
le moindre fupçon fur la pureté de fès 
mœurs & la régularité de fa conduite. 
Toutes les entrevues qu'elle eût avec 
Don Carlos ayant été éclairées des yeux 
de mille témoins d'un témoignage irré- 
prochable. Cependant le Roi Philip- 
pe viola par les plus indignes traite- 
ment la candeur en fon époufe > & fes 
foupçons furent fuivis de la mort£dc 
cette grande Reine qui méritoit de vi- 
vre immortelle. Quoi-qu'il ne man- 
que pas d'hiftoriens , qui ont franche- 
ment aceufé Philippe d'avoir fait un fî 
horrible Sacrifice à fa Jaloufîe 5 & que 
Je premier Guillaume Prince d'Orange 
fe voyant proferit par ce Roi > & re- 
proché de pluiîeurs crimes, dont- il fe 
croyoit Innocent , ou qu'il ne recon- 
noi(Toit pas pour tels, lait nommément 
chargé d'avoir été le meurtrier de fk 
propre Epoufe, cependant comme cet- 
* ■• ■ ' 'te 
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te liberté eft extrêmement odieufe 5 ôc I 7 I 4* 

que quelque motif qu'on ait , ou qu'on * 

croye avoir , d'accu fer & de croire le 
mal , & qu'il peut fort naturellement 
arriver que les morts y qu'on croit les 
plus violentes foient naturelles > c'eft 
une témérité [de charger la mémoire 
, des Princes de fi cruelles réfoiutions > 
& de les condamner fans une totale con- • 
noilïance de Caulej qui ne fe peut qua- 
fi jamais fçavoir 3 à moins que les Rois 
n'en ufent en ces occafions comme le 
Roi d'Angleterre Henri VIII. qui ac- 
eufoit , jugeoit , ôc faifoit mourir fes- 
femmes en public par la main des 
Bourreaux. Cela n'empêche pas que 
les Princefles , comme celle-ci, n'ayenc 
été malheureufes* & terminé leurs jours 
à la fleur de leur âge , & dans la plu» 
haute élévation , ou leur naiflance & 
la Fortune les pouvoir placer* Voilà 
dit la Reine un exemple d une Reine 
malheureufe > vous nous en devez ua 
autre d'une Reine préfervéc du mal* 
heur. Ce mot de prefervée y ajouta 1& 
Génoife y fi V. M. me permet que je le 
dife , a quelque chofe d'odieux, parer 
cju'il fuppofe que la confervation foit 
1 effet de quelque fecours étrangers > au 
lieu qu'il y a des Reines aimables ôc 
*ert»eufes 9 qui ont fçû conferver au 
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milieu des dangers leur vertu & Icuf 
réputation avec une intégrité parfaite. 
Je pourrois tirer de lniftoire mille 
exemples de ces Princefles : Mais que 
fejt-il d'appeller la Mémoire à fon fc- 
cours , quand nos yeux ont été & font 
encor témoins du triomphe d'une de ces 
Héroïnes ? Qui eft donc cette Héroïne * 
interrompit la Reine 3 qui fait aujour- 
d'hui une fi belle figure dans le mon- 
de ? La Reine Mariane d'Autriche 3 dit 
alors la Genoifc , Epoufe du Roi Char- 
les II. Prédécelïeur immédiate du Roi 
Philippe Epoux de V, M. Il n'eft pas 
poffible que vous n'ayez oiii parler delà 
hardielFe du Comte de Melgar Se de 
l'ambition , qu'il eut de croire qu'il 
avoit un mérite digne de trouver place 
dans le Cœur de cette PrincefTe. Non, 
dit la Reine > il n'eft jamais rien ve- 
nu jufqu'à moi de cette ambition , ni 
de Toccafion où ait été la Reinje Douai- 
rière de foutenir des attaque^ drefl'ées 
contre fon honneur* Au contraire j ai 
une très-grande idée de fa vertu * car 
il lui étoit fans doute bien dur de voir 
fon mariage ftérile > fçachant combien 
de monde fouhaittoit de la voir Mè- 
re , c'eft pourquoi fi elle s'eft trouvée 
en quelque occafion 5 où i! fè /bit pre- 
fente des moyens de le devenir , ça été 

fah s 
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fans doute une très-grande & très-hau- *7 r 4* 
te vertu de l'avoir mépriféc , & d'avoir 
préféré un veuvage obfcur& chagrin 
à la gloire & au plaifir de fe voir Merc 
d'un Roi ou d'une Reine régnante , Se 
de continuer ainfi à fe voir fur le trô- 
ne. Ceft une Louange, ajouta la Ge- 
noife, qui cft duc avec toute forte de 
juftice à la Reine Mariane. Je 
n'entends pas non plus de charger la 
mémoire du Comte de Mclgar d avoir 
eu l'ambition précifement de donner 
des Héritiers au Roi fon maître : Mais^ 
il cft fur qu'il la porta jufqu'à aimer , 
& fans doute à louhaiter d'être aimé 
de la Reine. Quand on en eft arrivé- 
là, dit la Reine, pour peu que la dé- 
claration trouve, je ne dis pas de corref- 
pondancej mais de patience,le rcften'eft 
pas difficile : Et il n'y a qu'une haute 
vertu 3 qui' foit capable d arrêter le 
panchant naturel , qui n'eft pas diffé- 
rent félon les diverles conditions des 
hommes. Ce feroit une autre queftion à 
débattre , ajouta la Genoife , s'il n'y * 
point entre les deuxfcxes d'amitié fans 
amour > &c fi , des qu'on fent du pen- 
chant vers une perfonne , c'eft une 
preuve qu'il n'y a que le défaut d'oé- 
cafion > qui puilfe arrêter le cours de 
l'inclination naturelle ? Pour moi: je 
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*J l 4* fuis de fentiment qu'il y a des amitié 
épurées de tomes les affections , qui 
pouffent au crime & au deshonneur 3 & 
c'eftà mon avis ôcer du monde ce qu'il 
y a de plus doux dans le commerce des. 
hommes , que d'en bannir la belle & 
la pure amitié. Je nj Ja bannis pas 
xépondic la Réincarnais je confidére 
combien il y a de ch^fes qui fe met- 
tent à la traverfe , & qui empêchent les 
fentimens naturels d aller auffi loin , 
qu'ils iroient fans cela i Comme l'ami- 
tié , la belle & la pure amitié > ainfi 
que vous Tappt liez , réfide dans le fein 
de la Raifon > Se dans la région la plus 
haute de l'ame , je crois qu'il y en a * 
& qu'il fe trouve des perfonnes > même 
de deux fexes , qui connoiffent , qui cfti- 
ment , & qui aiment le mérite > fans 
danger, ou du moins fans occafion de 
pafler plus outre dans les fentimens & 
les inclinations naturelles. En effet * 
ajouta alors la Genoifc > la difpropor- 
tion des âges > & des conditions , le dé- 
fauts de moyens * & comme a très-biea 
dit V. M. le défaut d'occafions font 
de puiffantes barrières qui arrêtent , & 
de fortes digues , qui détournent le 
cours du penchant naturel : Mais ce 
n'eft pas dans ces défauts y que je mets 
k vertu , mais dans une véritable efti- 

me 
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me du mérite , dans la noble difpo fit ion 17*4. 
de lui rendre Juftice & dans un pan- ' s 
chant à avoir » & pofleder avec lui en 
commun la joiiiflance de tout ce que 
nous poiïedons capable de lui donner de 
la joye & d'accroître fon bonheur. En- 
core un coup y répliqua la Reine , rien 
n'eft plusfodîîe^ oublier que ces égards 
qui fervent de Derrière à la Continen- 
ce, quand Koccation remplit* l'idée des • 
moyens de la perdre. Mais taillons dis- 
puter les Philofophes moraux des qua- 
lités de cette vertu. Dites-moi juf- 
qu'où le Co. de Melgar > poufla fa dé- 
claration à la Reine. Je n'ai garde dit 
la Genoife de dire que le Comte aie 
jamais fait aucune déclaration à la Rei- 
ne/de celles , dont on entend parler 
quand on parle des approches , que font 
les Amans , qui ont une véritable envie 
de fe rencontrer aux portes du déshon- 
neur. ^Jc vous ai déjà dit , ajouta la 
Reine , que je ne croirai jamais que le* 
choies en foient venues jufquesrlà 
mais je ferai bien-aife de fçavoir: cç qui 
peut avoir donné lieu de croire que 
l'Amirauté avoit quelque chofedeplus 
que de reftime & du refpeft pour \% 
Reine. Des moyens , ajouta ; la Ge- 
noife , qui fervent à faire connoître 
nos peiuécs , il y. en a de plus clairs & 
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7 ! 4* de plus obfcures : il y en à qui fe peu- 
vent interpréter & couvrir * d'autres qui 
donnent , ou font des indices violens , 
quelqu'équivoqucs > & d'autres , fur les- 
quels on ne fe trompe guéres. Les pre- 
miers font ordinairement intelligibles à 

• ceux-là , feuls pour qui on le s employé » 
s'ils veulent bien les entendre 3 & le£ 
derniers fautent aux yeux , & le juge- 
ment qu'on en fait ne patle point pour • 
téméraire. A ce que je vois , dit la 
Reine > vous pourriez en un Concours 
obtenir une Chaire de Profcffeur dans 
une Univerfité > où l'on enfeignerok 

- la fçience d'aimer. Mais pourfuivez. 
I/affiduité dit la Genoife aux occafïons 
de fe faire voir f Se d'être vu de la per- 
fonne , à qui on veut infpîrcr quelques 
fentimens particuliers , eft le premier 

, foin & la première démarche , qu'on 
fait pour y arriver > la féconde eft une 
attention extraordinaire à être toujours 
en une propreté & richelle d'habits > 
qui non-feulement n'offenfe point la 
vue , mais qui l'attire. * Car enfin les - 
yeux font les guides , qui uahiffent fou- 
vent le Cœur , ou pour mieux dire > qui 
.y introduifent & parlent en faveur de 
ceux qui fe recommandent avec cette 
forte de mérita Le troifiéme eft une 
adrefTe , & 1 amour la fournit allez fou- . 

vent 
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vent, de profiter de toute [forte de dif- l 7 l 4+ 
cours > de de les faire fervir par le moyen "* 
des équivoques ou de certaines vivaci- 
tezd'efprit > & par des aplications heu- 
reufes à expliquer les fentimens du 
cœur y qui ne doivent cependant ja- 
mais fortirdes termes du refpcâ:, & de 
la vénération la plus profonde , quand 
il faut témoigner fes fentimens à une 
perfbnne de plus haute qualité que cel- 
le , qui cherche à fe faire entendre.. 
Toutes ces démonftrations aprochent 
fouvent beaucoup les perfonnes les plus* 
éloignées ; car comme tenir contre des» 
foins& des empreffemens fi obligeans » 
quand on les connoît l Toutes ces dé- . 
monft rations , dis- je , font cependant 
encore équivoques & obfcurcs , puit 
qu'elles peuvent partir dïm cœur in- 
différent , Se même qui fe joue : mais 
en voici qui en difent davantage > Si 
contre lefquelles il faut ordinairement 
fè récrier P ou fe rendre- La recher- 
che des occafions du tête à tête y les» 
regards animez , & qui dardent par ks> 
yeux le feu , qui eft dans le cœur > Se 
qui parlent fouvent avec plus d'éloquen- 
ce que tous les difeours , fe foin de ren- 
contrer ceux de la perfbnne avec qui 
en tient cette forte de langage > & de 
les foûtenir 5 car alors il le fait un jet 
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I7H- pour ainfi parler > réciproque de traits 
perçans , qui vont droit au cœur * &. 
qui y dérangent fouvent ( particulière- 
ment s'ils font imprévus ) les plus fer- 
mes réfolutions. Je dis feulement dé* 
ranger ôc non pas détruire , car pour 
peu que la vertu foit allertc * ôc foi- 
gneufe de venir au fecours du Cœur , 
elle y relevé bien -tôt ce qu'on y a voit 
mis en defordre. Pourfuivez , dit la 
Reine 3 j~ fuis charmée du détail que 
vous me faites. Les perfonnes comme 
moi ne fe trouvent guère fouvent dans 
les octafions , ou ta pratique enfeign.c 
cette Théorie. Je ne parle pas x dit la 
Génoife > & ne mets pas en compte 
les foupirs , dont la hardiefle offenfc 
les Dames , parce qu'ils en difent trop * 
à moins qu'on ne lesautorife par quel- 
que complaifance pour tout ce qui fert 
d'amufement 3 & qu'on veut bien pren-> 
dre pour j:u.: ce qui ne peut-être ici 
fup} o(é , où nous parlons de la Reine 
Douairière & du Comte de Melgar. 
Mais ce qu'on peut dire qu'il fit, pour 
paraître digne de quelques regards de 

cette Prince fle furent des Fêtes & des 

» 

fpecheies publics > qu'il donna à fes dé- 

}>ensà toute la Cour & la Ville , & ce- 
a dans la vue particulière de plaire à 
la Reine, Comme peut-on croire qu'il 

les 
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les fit dans cette vue, dit alors la Rei- 1 7 I 4* 
ne* s'il rie lui avoir rien témoigné qui 
pût l'obliger à les prendre pour Ion 
compte y car enfin vous ne voulez pas , 
& je ne crois point qu'il en ioit jamais 
venu jufqu'à une déclaration d'amour 
dans les formes. 11 n'en vint jamais -là 
aflurëment , pourfuivit la Génoife y. 
mais elle n'en cût^as moins lieu d'ê- 
tre informée de fes intentions. L'A- 
mour a- cela de très- rare au-delà de tou- 
tes les paflions , qu'il peut fe faire en- 
tendre fans parier , & même à une 
feule perfonne au milieu d'une grande 
troupe , qui ne prendra pas le moindre 
fbupçon de fon langage. Un autre 
Cavalier Efpagnoi fe trouvant dans le 
même cas donna un Carouzel , ou il le 
déclara Amant paffionné de la Reine 
d'alors , en femant fa Cotte d'armes & 
fon Ec.u de monnoyvS Efpagnoles ap- L 
pelles Remx , & prenant pour Devife 
Aîts amores fon reaies s mes amours 
font Royaux , le jeu de ce dernier mot 
couvrant fa paflion aux yeux du public, 
qui ne vit que la différence matérielle 
des monoyes d avec toutes les autres 
chofes , qui peuvent entrer dans le corps- 
des Devifes. Mais ce qui donna le 
moyen au Comte de Melgar de païer 
la complaifance que la Reine témoi- 

gnoit 



Digitized by Google 



2o£ Z'Hiftoire 
I ? 1 4* gnoit dans Tes maniercs,& dans les (oins* ' 
de fe rendre agréable, fut un très- ma- 
gnifique Carcan de Diamans& de Ru- 
bis , qu'elle voulut bien accepter ôc 
recevoir de fes mains, après mille prote- 
ftations de ne le pas vouloir priver de 
ce riche bijoux. Comme la chofe fc 
fit tambour battant , & aVec toute la 
publicité que ce régal pouvoit avoir 
il faudroit que j'eufle allés d'éloquence 
pour pouvoir rapporter à V. M. les. 
inftances refpe&ueufes , & les refus obli- 
geants qui raccompagnèrent. LeCom- 
te inilftoit fur les raifons qui le détermi- 
noient à lui faire ce préfent » fa voir fur 
l'ambition , que la Reine ne pouvait 
- blâmer d'être diftingué des autres Vaf- 
faûx & fujets de S. M. par quelque 
chofe , qui fit connoître le refpcd: ex- 
traordinaire qu'il avoit pour fa perfon- 
ne Royale , & les moyens fuperieura 
qu'il avoit de lui offrir ce prefent at- 
tendu les ricluire de fa Maifon,& les 
occafions qu'il avoit eu des les augmen- 
ter dans les emplois également glo- 
rieux & utiles , qu'il avoit plu au Roi 
de lui conférer , Non pas qu'il voulut 
que ce petit prefent foc confideré com- 
me une reftitutiond'un bien arraché aux ' 
larmes des peuples , qu'il avoit Gou- 
verné au nom de S. M. C* mais com- 
me 
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me un emploi raifonnable & un jufte l J *Zl 
facrifice des honneurs, qu'on lui avoit 
rendus comme au Miniftre du Roi , 
qu'il renvoyoit à leur fource Se dépo- 
ioit entre les mains de celle quiparta- 
geoit avec le Roi fon époux tous les 
avantages du Gouvernement. Qu'à la 
vérité rien n etoit moins digne que ce 
prefent, & quoi-que l'eftime publique 
y eut attache un allés grand prix , il 
ne prétendoit s'en fervir que pour té- 
moigner fa reconnoiflance-aux gran- 
des & exceffives faveurs qu'il avoit re- * 
çu î tout le prix qu'il pou voit avoir > 
ne pouvant lui venir que de la bonté 
que S. M. auroit de l'accepter. Com- 
me le Ccmce écok naturellement élo- 
quent > il fçut fi bien plaider fa caufe 
que la Reine reconnut à la fin que tou- 
tes les raifons qu'elle oppofoit pour 
juftifier fon refus 5 lui devenoieut inu- 
t îles • 

Pendant le voyage <îe la Reine le 
Roi Philippe fit deux chofes qui ne 
lui firent pas également honneur. Il 
inftitua à Madrid une Académie fem- 
blable à celle de Paris de x 4 • fa jets , qui 
auroient foin de perfectionner la lan- 
gue Caftillane , en fixant l'ufage des. 
mots les plus propres & énergiques 
pour fe bien exprimer , & mu à la te- 
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*7 r *« te de ces Académiciens le Duc d'Efor- 
r lone fur la prévention fans douce de (a 
fuffifance & de foi V Von goût en cette 
matière- L'autre vhofe fut la condui- 
te qu'il tint à l'égard des Catalans & des 
Barcclonois en particulier. Ceux - ci 
ayant foutenu le fiége qu'on avoit mis 
à leur Ville j & ayant été pris-daffaut 
le ii. de Septembre , le Duc de Bcr^ 
Vick»* qui avoit commandé ce fiége 
voulut bien les recevoir à ces condi- 
tions. Qu^ils feraient rendre Gironne 
& Tlfle de Majorque , que les Soldats 
de la garnifon qui ne prendraient pas 
parti dans les Troupes du Roi Philippe 
feraient exilez de toute l'Efpagne , & 
que là Ville & les habitans demeure- 
^ roient à la diferetion du Roi au nom du- 
quel il fut promis de fauver la vie à 
tous , & que la Ville ne ferait point fac- 
cagée, mais qu'elle payerait 40 000» 
Ecus > & toute la Principauté de Gatâ* 
logne 800000, autres. A la venté le 
Roi fauvant la vie aux Catalans, pou- 
voit dire en toute rigueur d'avoir tenu 
fi promette. Mais comme la dernière ri- 
gueur eft fouvent réputée pour une gran- 
de injuftice y tout le monde ne Ipiia pas 
également la vengeance que le Roi pouf 
fâc contre les révoltez jufqu'à des ex- 
trémités 9 dont il y a peu d'exemple» 

dans 



de la Cour de Madrid. io$ 

dans l'Hiftoire. Philippe renvoya au Duc 
de Bervick les étendarts des Troupes ré- 
voltées, qu'il lui avQit envoyé félon la 
coutume , pour marque de leur entière 
fujetion > & lui commanda de les fai- 
re brûler pa.*4a main du Bourreau dans 
la Place -ftbblique de Barcelone. Il 
voulut qu'on en fit autant des habits 
de Cérémonie des Çonfeillers & Dé- 
putez de la Ville comme ayant été Au* 
teurs ou complices de la révolte 3 & fit 
conduire en diverfès prifons vingt des 
principaux Promoteurs de laréfolution 
prife de fe deffendre, qu'il condamna à 
être tranfportez dans les Indes pour y 
travailler le refte de leurs vies dans 
les mines comme Forçats. Entre ces 
vingt malheureux étoient le Gouver- 
neur de Barcelone , celui de Cardonne > 
le Général Armengol , Je Marquis de • 
Peral * & le frère du Général Nebot » 
qui tenoit encore la Campagne à la tê- 
te des Mécontens > ou révoltez. Il ne 
faut pas s'étonner fi cette dureté tint 
long-tcms aliénez les efprits des Cata- 
lans , & s'il y en eût un grand nombre > 
qui ne pouvant prendre confiance à la 
parole du Roi * & épouvantez du châti- 
ment de ces Meilleurs 3 tint encore la 
campagne quelques années après > & in- 
commoda notablement le commerce , 
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& la fureté publique de la Catalogne^ 

La Dachefle de Bracciano avoit encou- 
re obtenu du Roi que la nouvelle Reine 
ne s 'aboucherait dans fon voyage avec 
aucune perfbnne , qui pût l'initruire du 
train , félon lequel le régloient les affai- 
res en Efpagne y efperant de la préve- 
nir 8c de la difpofer par fes confeils à la 
docilité & à la complaifance » dont el- 
le avoit befoin pour continuer avec el- 
le fon rcgne , auffi abfolu quelle Tavoit 
eu avec la Reine défunte. Mais la nou- 
velle Epoufe étoit déjà trop bien infor- 
mée pour ignorer la vérité , & félon 
toutes les apparences elle était plus dif- 
pofée ,que la défunte à conferver pour 
foi y indépendamment de tout autre T le 
crédit ôc l'Autorité que lui permettroit 
le Roi fon Epoux. Si la Reine obfèr- 
va avec moins d 'exactitude 1 ordre,qu on 
lui avoit donnée de ne parler à perlbnne 
fur fa route >ce fut parce-que contre les 
DKmieresdifpofkions 3 quiétoient qu'el- 
le côtoyeroit avec les Galères qui la 
conduifoient , les rivages de France 
jufqu'en Efpagne , elle fit le voyage par 
terre pour les raifons qu'on a dit. Elle 
reçut par toute la France tous les hon- 
neurs imaginables 3 & avant que d'en 
fortir elle s'aboucha à Baionne avec la. 
Reine Douairière veuve du Roi Charles 

1U 
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II. fà tante , qu'elle ne pût & dût rai- l 7] 
fonnablement fe difpcnfcr de voir. Cet- 
te entrevue fe pafla principalement en 
des témoignages réciproques d'eftime 
& d'amitié , la parenté & le fang unif- 
iant fi étroitement ces deux Reines : 
Mais tout ne conlifta pas-là > Se la 
Doiiairiere régala richement la jeune 
Reine de plufieurs bijoux. Ceux-ci 
furent un Collier de groiîcs perles & 
des bracelets de même * qu'elle avoit 
reçu du Roi Charles II- ion défunt 
mari,&le même carcan de diamans Se de 
rubis de grand prix , qu'elle avoit au- 
trefois reçu de l'Admirante de CaftiN 
le y & dont on a parlé ci- devant. La 
Doiiairiere régala de même la Princelïi 
de Plombin, & les Dames principales, 
qui fuivoient la Reine , de galanteries 
ôc de prefens proportionnés à la quali- 
té/ & l'emploi qu'elles avoient auprès 
d'elle. 

La Reine Elizabeth étant entrée en 
Efpagne > & fur les terres du Roi fou 
mari , fut rencontrée à Pampelune > Ca- 
pitale de la Navarre par le Duc de Mé- 
dina Sidonia , qui lui vint prefenter les 
Joyaux y que lui envoyoit le Roi , & lui 
exprimer la joye que feritoit S. M. C. 
de fon heureule arrivée en fes Royau- 
mes. La Duc h elle . de Biacciano lui 

vint 
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vint au devant aux confins de I'Aragon 
& de la Navarre , ayant brigué cetté 
commifllon auprès du Roi pour entrer 
plutôt en poffefïion de la confiance 
quelle le promettoit , & pour faire 
montre à la jrune Reine de l'autorité 
qu'elle avoit à 1? Cour. Dès le premier 
entretien , qu'eut la DucheiTe avec la 
Reine , fe hâtant un peu trop de pren- 
dre des airs de Gouvernante & de Mai- 
treflè , comme. elle avoit fait avec la 
Reine défunte > elle lui reprocha fan* 
façon d'avoir trop tardé dans fon voya* 
ge : La Reine s'étoit effectivement fait 
porter en chaife à bras quafï tout lé 
voyage qu'elle fit par terre , ne faifant 
que cinq ou fix milles par jour de pre- 
nant un jour de repos après tous les 
troifiéme j mais auffi le Roi lui avoit 
expreffement permis de fe faire fervir > 
comme elle le jugerqit à propos. Là 
DuchefTc ne trouvant point encore què 
la Reine fut coéffée comme elle croyoit 
qu'elle dût être , lui en fit une autre 
Mercuriale , ufant d une liberté , dont 
les Souverains s'accommodent rare- 
ment. Se que la Reine relfentit encore 
plus vivement que tout autre , atten- 
du la vivacité de fon natutel. Ce fut 
en effet ce qui dérangea^ fa patience , 
& la fit éclater ek d'autres expreffion s , 
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€pi marquoient autant de mépris de 1714. 
ces manières , que la Duchefle avoit 
afFeété de liberté de s'en fervir. Quand 
la Reine vit que la Duchefle , au lieu 
d'en venir à des exeufes , dès qu'elle 
pût lire fur le front de S. M- le peu de 
fatisfaâion , qu'elle prenoit en fes 
difeours , elle apella le Capitaine des 
Gardes qui la fervoit , dès qu'elle fut fur 
les Terres du Roi {on Epoux , lui com~ 
manda d'emmener la Duchefle qu'elle 
traita de folle, fur la liberté qu'elle Ce 
donnoit de la reprendre , ce qui fut fait 
dans le moment & la Duchelfe tirée de 
la Chambre de la Reine , quelque priè- 
re , ou qu'elle menace qu'elle put faire 
pour arrêter cette violence. 

Si la faveur de la Duchefle finit en 
cette occafion , on doit dire que la 
Cataftrophe n'étoit pas éloignée , & 
qu'elle avoit été concertée auparavant 
ehtre le Roi & la Reine. , Celle-ci étoit 
trop bien informée de toute la condui- 
te , qu'a voit tenu la Duchefle à la Cour 
de Madrid , & trop éclairée pour être 
la dupe d'une fuite d'extravagances , 
qu'elle n'auroit pas manqué de conti- 
nuer dans le Gouvernement de l'Etat, 
dont elles'étoit faifie 3 fi elle avoit ap- 
porté la même docilité . & la même dé- 
férence » qu'a voit eu la Reine défunte 

à 
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dès cette nuit , le même Capitaine *7*4 
des Gardes l'efcorta vers les frontières , '" " 
mais fans aucune autre confidération 
ou de déférence , que celle qu'on à pour 
des prifonniers > qui font conduits à 
leurs arrêts* 

- La nouvelle Reine fut reçue des Ef- Ï7Ï ^ 
pagnols avec toute la joye & toute la ^— «■ 
pompe > qui font ordinaire en defem- 
blables occafions. Le Roi lui alla au 
devant jufqu'à Guadalaxara, où après 
les expreiïions les plus vives d'une ten- 
drelïe réciproque , le Patriarche des 
Indes fit les cérémonies du Mariage fé- 
lon les formes de l'Eglifè. Le Maria- 
ge fut confommé dans le même lieu , Se 
après avoir pris le repos , qui parût né- 
tfeflaire , le Roi accompagna fa nou- 
velle Epoufc au Palais du Butn Reti- 
ro y où étoient les Jeunes Princes $ que 
la "Reine embraifa après avoir oui de 
la bouche de TAiné> Prince des Aftu- 
ries un compliment étudié & recité 
avec toute la vivacité polïïble j Elle 
donna à celui-ci un joyau de grand 
prix y ôc fit aux autres toutes les caref- 
ies imaginables. Selon le génfc. de 1* 
Nation , la Reine eft très-libérale de 
ces fortes de prefens, de même que -des 
marques de fbn reflcntimei^lors qu'elle 
û'eft pas contente.Ce qui fait au on dou- 
te 
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a ? T 4* te qu'elle doive avoir tout le crédit Se 
'* toute la* faveur poffible , fi elle furvit 
au Roi fon Epoux, à caufe d'une mar- 
que de ce refTentiment , qu'on dit 
qu'elle donna une fois au même Prince 
des Afturies , dont on allure qu'il con- 
ferve un fâcheux fouvenir. Monfieur le 
Duc de S. Agnan , fut à Madrid > aufli- 
tôt que la Reine* & porta aux Epoux au 
nom du Roi Loiiis , Grand Pere du Roi 
Philippe les félicitations > & les expref- 
fions de joye pour l heureufe arrivée de 
la Reine , & la confommation <tu Ma- 
riage} Toute la Cour de Madrid reten- 
tit d'ailleurs de tous cotez d'applaudi^- 
femens, & d'acclamations pour les heu- 
reufes fuites du nouveau Mariage. 
Le Roi Philippe ayant enfin été 
» convaincu des defordres caufez dans fes 
affaires par l'abus qu'avoit fait la Du- 
chefle de Bracciano de fon crédit 
qu'elle paroifloit n'avoir employé que 
pour fktisfaire fes propres paffions> don- 
na une déclaration le 10, de Février, 
par laquelle il commandoit à tous les 
Tribunaux de lui reprefenter tous les 
préjudices , que pouvoit avoir foufFert 
par le pafle , tant l'Etat que la Reli- 
gion fous le gouvernement qui avoit 
précedé , ayoiiant par-là , ce qui eft 
fort rare aux Princes , qu'il n avoit pas 

pris 
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pris tous les foins nécefTaires pour bien Vffî* 
gouverner , & qu'il avoit permis qu'on 
• abufàc de fon autorité. Comme ce re- 
proche que le Roi Philippe fe faifoit 
en quelque façon à lui-même , auroic 
continué » s'il eût fouffert plus long- 
tems la Duchelle de Bracciano , ayant 
fçû que le Duc Lanti Romain & Ne- 
veu de cette Dame avoit accompagné 
fa tante en France , fans cn^ avoir au- 
cun ordre particulier, il lui fit figni- 
fier de ne plus retourner en Efpagne* 
& parce-que le P. Robinet Jéfuite Con- 
fetfeur de S. M. avoit auffi pris plus de 
part qu'il ne falloit aux pratiques de la 
Duchefle , le Roi i'éloigna de même 
de la Cour : Mais par un égard peut- 
ctre trop grand pour fa Compagnie , il 
voulue bien accepter iç P. d'Aubanton 
F rançois * que ces Pères lui prefente- 
rent , & qui avoit fi bien fait fon rôle 
à Rome quelques années auparavant, 
en qualité de Procureur de la Province 
de France , dans la proteftation , que 
fit le Général des Jéfuites à la tête des 
Procureurs de toutes les Provinces de 
fa Compagnie , que les Mandcmens 
<lu Pape au fujet des Cérémonie? , ou 
fuperftitions Chinoifes feraient obéis, 
4fc qui le furent fi peu , que cette an- 
4i$i&'47 1 /• ^ P a P e ^ uc obligé de les dé- 
^Tfg. K fendra 



' . Digitized by Google 



ut L'Hifloire 

I7'î« fendre & de les condamner de nouveau; 

r ~- par une nouvelle Bulle- * 
Il fembloit qu'il reftât encore une 
ctincelle du feu que la DuchelTede Brac- 
ciano, avoit allumé en Efpagne. Cet- 
te Dame avoit tellement mis dans l'ef- 

{>rit du Roi Philippe que le Duc d'Or- 
eans venu Tan 1 7 o 8 , en Efpagne pour 
y commander les Troupes j avoit des 
defleins fur la Couronne , & travailloit 
à détrôner le Roi même » que ce Pria*- 
ce avoit toujours témoigné *lu mécon- 
tentement de ce prétendu projet a- 
Toit fait promener par diverfes prifbns 
deux personnes que la Duchefle lui per- 
fuadoit être les Miniftres de cette tra- 
hifon* l'un parce- qu'il avoit fervi au 
Duc pour follicitcr auprès des Mini- 
ftres les chofes néceflTaires pour le fer- 
f ice de l'Armée , qu'il commandoit au 
. fom du Roi , &c pour Téxécution des 
entrèprifes Militaires. Défaut qu ou 
n'attribuoit qu'à la lenteur naturelle des 
Efpagnols , quoi-que ce fut l'effet de la % 
mauvaife volonté de la Duchelfe, qui 
vouloit en toute manière faire perdre 
au Duc d'Oiieans la réputation & la 
gloire d'une heureufe conduite en dé- /• 
concertant fes opérations. L eloigne- 
ment de la DuchcfFe ayant ouvert le 7 
diemip au Duc de defabilfer le Roi 

" * Phi- 
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Philippe > il en parla au Roi Loiii3 , l 7 1 ^ 
qui bien informé de la vérité des cho- 
fes- n'eue aucune difficulté d'écrire une 
kttreau Roi fon petit fils, à la déchar- 
ge du Duc d'Orléans > 1 aflurant que 
les impreffions qu'on lui a voit données 
contre ce Prince étoient faillies & ca- 
lomnieufes > & le priant de n'y prêter 
aucune foi , & de bien vivre avec lui 
pour l'honneur de l'un & de l'autre. 
Le Roi Philippe n'eût aucune diffi- 
culté de fe laifler pcrfiiader de la véri- 
té, n'ayant plus auprès de lui celle qui 
par fes artificieufes infînuations qu'elle 
revêtoit toujours de la couleur de zeie 
pour fa Perîbnne , le tenoit indifpofé 
à cette réconciliation. Il répondit au 
Roi fon Ayeul , qu'il n'avoit plus rien 
qui tint dans fon cœur contre l'éviden- 
ce d'une vérité , à qui Sa Majefté ren- 
dent un Ci illuftre témoignage , ÔC 
qu'ainfi tré&- convaincu des finceres 
intentions de fon Oncle Mr le Duc 
d'Orléans » il étoit prêt à lui donner 
en tout lieu > & en toute occafion 
des marques d'une parfaite eftime , 
& d'une fincere afFe&ion. Le Roi 
Louis ayant montré cette lettre au 
Duc, celui-ci écrivit de fon côté au 
Roi Philippe , & lui ratifia tous les 
frntimens de jefped & de fidélité, 

K i avec 
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• avec Icfqucls il s'étoit toujours porté' 
dans le teros qu'il avoit eu le com- 
mandement de fes Troupes, Se que dans 
toute la fuite de fa vie S- M. reconnoî- 
troit les memes difpofitions en toutes 
les occafions , qui fe prefenteroient de le 
fervir. Le Roi Philippe repondit fur 
le même ttile , d'une cftime & d'une 
amitié réciproque , & donna au Duc 
toutes les affurances qu'il étoit entiè- 
rement xlefabufc de ce qu'on lui avoit 
dit. Pour marque de ce defabus > il 
voulût qu'on donnât fur l'heure une 
entière liberté aux prifonniers > dont il 
a été parlé , & qu'on leur fit même 
<les exeufes du mauvais traitement , 
dont on avoit ufé à leur égard > & ainfi 
fe rétablit l'entière & parfaite correfpon- 
dance eitf re le Roi Philippe & le Duc 
d'Orléans. 

Le Roi Philippe jouiflbit du repos 
ati milieu de fa Cour* quand les pre- 
mières menées de Mi\ l'Abbé Albe- 
roni commencèrent à jetter la femence 
des troubles qui fuivirent , & que la 
Cour de Madrid chercha elle-même. 
Le Turc déclara la guerre aux Véni- 
tiens. Cela ne regardoit point )e Roiau- 
me d'Efpagne ; mais les Siciliens com- . 
mencerent à reiTentir des convulfions 
fcmblables à celles qui [précédent 

* . les 
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les plus grandes maladies. On corn- l 7*ï* 
inença d'oiïir à Mcffine & dans les Vil- 
les principales de la Sicile des murmu- 
res y de des mépris du Gouvernement , 
que le génie de la Nation naturelle- 
ment railleufe exprimoit en pafquinades 
également vives & ingenieufes ; & d'au- 
tant plus dangereufes que le Sel de ces 
railleries les fait goûter avec plus de 
plaifir 3 & infinue la haine ik le mé- 
pris de ceux qu'on fatirife de cette 
manière. Il eft certain que les Sici- 
liens y qui ont fi long-tems vécu fou- 
rnis à de grands & puiflans Rois, n ap- 
prouvèrent guère la deftination qu'on 
lit d'eux au Traité dTJtrechjt de vivre 
Sujets de Son Alterte Royale de Sa- 
voye , à qui le Roi Philippe par la for- 
ce des conjonctures avoit été contraint 
de céder ce Royaume. Ils avoient ou- 
vertement déclarez cette répugnance, " 
ôc avoient même fait une Députatiou 
au Roi Philippe pour qu'il ne les alié- 
nât point du refte defes Etats , & vou- 
lût bien les retenir fous fa domination* 1 
Il n'étoit donc pas Hors d'aparencc'quc 
parmi des efprits prévenus que leur con- 
dition n'étoit , ou ne pouvoit leur être 
fort avantageufe, on en trouveroit beau- 
coup quiprêteroient la main à un chan- 
gement. 

Kj L'Abbé' 
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*7'f- L'Abbé Alberoni avoit le mérite Sa- 
voir propofé le mariage de la Reine > 
& celle-ci n'étoit pas fans reconnoif- 
fànce du bon-heur qui Tavoit élevé à 
un fi haut état : mais comme elle ne 
faifoit qu'arriver en Efpagne , elle ne 
jugeoit pas qu'il fut convenable de 
lui procurér fi- tôt des avancemens * 
qui pourroient lui fufeiterdes envieux 
capables de les traverfer pour toujours. 
Il étoit vu avec diftin&ion chez la Rei- 
ne, & à la confidération de celle-ci > 
Je Roi lui témaignoit beaucoup de 
bonne volonté* L'Abbé fçavoit de fon 
côté qu'il ne faut pas toujours tout at- 
tendre de la reconnoiflance des Grands* 
Se que pour les y difpofcr , il eft bon 
d'acquérir du mérite, qui leur foit utile 
ou agréable } & comme il fçavoit mieux 
que perfonne la Carte d'Europe & Té- 
ut où étoient les principaux Peuples 
qui Thabitent , il commença par fo- 
menter le mécontentement des Sici- 
liens , animant par des refforts fecrets > 
qui ont été fi forts d'ufage dans ces der- 
niers tems,des efprits capables de faire 
goûter à là Nation le projet d'un chan- 
gement , qu'il ne doutoit point devoir 
être de leur gré. » * 

Dans le tems que les Siciliens chan- 
toicht fourdement leurs mécontente- 

mens 
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mens fur le ton , qu'on leur infpiroit l 7^* 
d'ailleurs, on eût foin cta réveiller Thu- 5 
meur guerrière du Roi Philippe , en lui 
perfuadantde forcer les Majorquains à 
le reconnoître. Ces Peuples avoient 
encore garnifon Angloife , mais fous 
le nom des Troupes du Roi Charles * 
non pas comme Tlfle de Minorque y & 
Ja Ville & Forterclle de Gibraltar an 
Détroit de ce nom * qui étoient te- 
nues par les Anglois* enfuitc de la do- 
nation ou renonciation, que le Roi Phi* 
lippe leur en avoit fait quand ils traite- ^ 
rent avec lui leur Paix particulière. Il 
eft fur que par le traité de l'évacuation 
de la Catalogne , le Roi Charles s'é- 
toit abdiqué des Ifles de Majorque & 
d'Iwîce , comme de toute la Catalogne > 
& il avoit remis les Peuples dans 1 en- / 
tiere liberté, & les avoit dégagé de tou- 
te la fidélité qu'ils avoient pu lui ju- 
rer : mais les Majorquains effrayez des 
mauvais traitemens qu'on avoit fait à 
ceux de Barcelone * qu'on avoit non- 
feulement privez de tous leurs privilè- 
ges, mais affligez en des manières les 
plus dures > refufoient de fe fou mettre 
de gré à gré au Roi Philippe > dans la 
crainte d'éprouver le malheur de ceux 
de Barcelone. 

H eft plus que vrai- femblable que le 

K 4 motit ' * 
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214 L'Hiftoire 
motif de cette crainte n 'agi/Toit que 
~" fur Pefpritdcs principaux de Hflc qui 
avoient plus de fujet que les autres de 
js'allarmer 3 en voyant que les Chefs du 
Peuple de Barcelone avoient été con- 
damnez à de fi cruels fupplices , nonob- 
ftant la capitulation , qu'ils avoient 
faite 3 puifque le fîége de Palma Capita- 
le de Tlfle. de Majorque, mais peu for** 
te 5 ayant été enfin réfblu & commen-. 
ce , le Peuple dès les premiers jours for- 
ça la garni fon à fe rendre & le fournit 
fans autre violence au Roi Philippe le 
jj* de Juin- 

Cette foijmiffion fui foi vie de celle 
de Tlfle d'Yvica & Tune & l'autre d'u- 
jie déclaration que fît publier le Roi 
Philippe d'une AmnifHe & d'un pard'on 
gênerai à tous les Efpagnols qui avoient 
fuivi le parti du Roi Charles , & du 
„ rétabliflement du Gouvernement an- 
cien j & tel qu'il avoit été fous le Roi 
Charles I L Pour établir encore mieux 
les affaires de ce Prince , le Roi de 
France toujours inquiet fur les mc- 
- • fures , que pourroit prendre TEmpe- 
pereur pour rentrer en potfefîion de l'Ef- 
pagne , ayant appris que celui-ci fè 
difpofoit à faire la guerre aux Turcs , 
qui f avoient déclaré & la faifoient aux 
Vénitiens > lui fit offrir tels fecours qu'iï 

pour- 
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pourroit fouhaiter pour dompter ces 1 " 
Infidèles , s'il vouloit faire la paix avec"* 
le Roi Philippe & le reconnoître pour 
légitime poliefleur de la Monarchie. 
d'Efpagne j Ce fut peut-être la feule 
commiflion > dont fut chargé le Comte 
du Luc , qui étoit arrivé depuis* peu 
à Vienne avec le titre d' Ambafladeur 
de France : Mais comme on fçavoit; 
d'ailleurs , que nonobftant la Paix arrê- 
tée- en dernier lieu à Bade entre S. M. h . 
&le Roi T. C. celui-ci ne iaiflbit pas- 
de travailler à de nouvelles ligues & 
rouler de nouveaux defleins > la Cour de 
Vienne ne jugea pas à propos d'enta- 
mer aucune négociation fur ce fujct , &; 
pourfuivit fes apareils pour faire la guer- 
re au Sultan , fans fe prévaloir des of— " 
fres de la France. 

Le Roi T. C. Louis XIV. étant 
mort le premier Septernbre-il fe répandit . 
plufieurs bruits dans cette fameuie con* 
jpnâureau fujet du Roi Philippe ? Sa 
il nefaut pas douter que plufieurs s a- 
vancerent à lui donner des confcils qutt 
* Tauroient jette dans de grands embar- * 
ras , s'il les a voit voulu fuivre. On luiî t 
reprefenta , & on a connu depuis qua- 
Mr. ^Iberoni étoit dans ce fentimt it\ 
que la tutele du jeune Roi lui ap^ e.- 
jroit comme a* premier Prince du Sang*, 

fie 
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• & fon parent le plus prcche. On veui^. 
même que le Roi Philippe goûta cette 
penféc , ôc qu'il s'étoit difpofé tout de 
bon à repaflèr en France pour fe mettre 
en poiïeflion de cette régence, ce qui fit 
qu'on commença de parler en Hollande 
des nouvelles furetez que les Etats Gé- 
néraux feroient en état de demander > 
fi le mêiï\e Prince fe trouvoit en pof- 
feflîon de l'autorité fouveraine dans les 
deux Royaumes de France & d'Efpa*» 
gne. On difoit d'ailleurs que les An- 
glois s'oppoferoient à ce retour > &C 
qu'ayant ftipulé dans le Traké , par 
lequel ils avoient affûré la Couronne 
fur la téte de Philippe , qu'il ne pré- 
tendrait jamais aucun droit ni autori- 
té en France j ils écoient obligez , pour 
le repos de l'Europe de faire fùbfi- 
fter cet accord , & d'empêcher cette 
union. 

On aflfûrc que le Roi Loiiis lui- 
meme , quand il vit toute fa pofterité , 
qui devoit lui fucceder , réduite à uni 
icul Prince , avoit eu la penfée de décla- 
rer Madame de Maintenons avec qui 
iii» vouvoie qu'il fut fecrectement mariée 
'cï ^poufè légitime 5 & en cette qualité 
••Oiv iflTcr & latutelede fon héritier & 
s-. - »,; ~ede £1*1 Royaume. Mais ce 
: . : r rop . .il é pour ne pas pré- 
? . voir 
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voir que les conteftations qu'il craîgnoit l 7 l S<_ 
au fujet de cette Régence , auroient été 
encore plus grandes & plus mortelles 
par cette difpofiiïon , à laquelle une * ' 
grande partie du Royaume fe feroit fans 
doute oppofée. Ce Fut un bien , & un 
bien confidérabie pour le Roi Philippe 
& pour toute l'Europe , que la Prin- 
cefle des Urfins ne fût plus en Efpagnc 
en cette occafion,car on fçait qu'elle 
étoit polTedée d'une ambition fi déme- 
furée, qu'elle afpiroit fans façon à de* 
venir l'arbitre des deux Royaumes , qui 
fe fqjoient trouvez réunis par cette Ré- 
gence dans la perfonne du Roi Philippe, 
fur î'efprit duquel elle a voit un entier 
afeendant. 

Le Roi Philippe tira cette année le 
Prince des Afturies fou fils des mains- 
des femmes , lui fit une Cour ou Mai- 
fon particulière, & donna a-u Cardinal 
Del Giudice fin fpe&ion de fa conduite 
êc de fon Education. On ci ut encore . 
que la mcfintclligence encre us deux; 
Cours de Rome & de Madrid alloit 
cefier , enfui te de la nomination que 
fit Philippe, dw Monfieur Molines Audi- 
teur de Rorc à Rome pour la Nation E£ 
, pagnole , pour faire l'Ambaffode > qu'on 
dit d'obédience , au Pape , Ambaflade 
que la continuation des Guerres avoit: 

K d fait 



1*3 Z'Hiftoirr 
*7 l î* fait différer jufqu alors : La chofe ce- - 
pendant ne lui vit pas fî-tôt ; ou peut* 
être la Gour de Madrid feignoit-elle: 
cette méfintelligence avec celle de Ro-- 
me pour mieux couvrir certains Trai- 
tez ou ligues j dont il fut alors parlé , 
par où l'on crût avoir découvert * 
que certaine Puiflance Italienne follici- 
toit toutes les autres de ces Païs à s'unir 
dans le delfein de faire paflfer- en d'au- 

' t;wS mains les Etats que lTEmpereur y 
polfede. On a parle fourdement de 
cette conjuration ou alliance , de la-. 

• quelle plufieurs parurent perfuadez en- 
core' plus fortement dans la fuite par 
. certains évenemens qui fembloient 
marquer davantage cette confpira-- 
tion , & d^fquels il fera parlé ci -au- 
près. 

I7itf # La nouvelle Reine accoucha dès le 
xi. de Janvier de Tannée fuivanted'un 
fils , qui fut nommé Don Charles,* Le 
Duc de Parme Oncle de la jeune Rei- 
ne s & la Reine Douairière d'Efpagne 
furent priez de le tenir furies Fonts de: 
Baptêm?. On pria la Douairière de 
retourner à Madrid > non-feulement 
pour y faire cette fonction > mais pour 
y revenir faire fon féjour. Elle refufa. 
néanmoins ce parti > & continua de 
demeurer à Bayonne * lieu de fon exil y 

donnant 
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ctonnant commiffion de la reprefcn- 1 
ter dans cette cérémonie à la Du- 
chefle d'Altamira. Ce fut la naiflan- 
ce de ce Prince principalement qui 
mit en mouvement les amateurs des 
nouveautez , & qui dès les premiers 
jours de ce jeune Prince le préconifc- 
renr. pour fuccelfeur non-feulement du 
Duché de Parme, mais encore de ce- 
lui de Florence , attendu que ces deux 
Principautez paroiflent manquer de 
Succetleurs ; & fur ce fondement on 
commença de parler & d'agir comme 
fi cette fuccefïïon étoit à la veille d'a- 
roir fon effet. Il eft fur que les Ita- 
liens en général n'aiment point la do- 
mination étrangère, & qu ils s'imagi- 
nent qu'ils feroient beaucoup plus heu- 
reux s'il avoient des Princes naturels 
& de leur propre Nation. Mais outre 
qu'on n'en fauroit trouver* où il n'y en 
a point, c'eft une prévention aflez mal 
fondée de fuppofer pins de rectitude & 
/plus d'égard pour les Peuples en des 
Princes nez Italiens qu'en dès Etran- 

fers; puifque comme les Italiens, s'ils 
toient plufieurs , qui pofledaflent cha- 
cun fcn propre quelqu'une de ces belles 
Provinces , feroient tous trop foibles . 
pour fe maintenir contre ui*e force 
étrangère un peu coniidérable ; il faut 

de 
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de même fuppofer de chacun voulant 
félon ! le génie de nôtre fîécle ambi- 
tieux faire la plus grande 6c la plus 
éclatante figure > quil feroit poflible r 
opprimerait néceffairement fes Sujets 
fans la mettre en état de n'être pas 
opprimez par des forces étrangères de 
quelque conlîdération , que la concur- 
rence & les prétentions d autres rivaux 
leur oppoieroit. C'eft un terrible 
exemple de la foule des Sujets que Celui 
du Duc de Parme Ranuce II. qui pour 
célébrer les Noces du Prince Odoard 
fon fils avec la DuchefTe mere de la 
Reine > demanda & obligea tous fès 
Sujets à contribuer la moitié Ue leurs 
biens pour les frais de ces noces , qui 
aflurément furent les plus Compte ufes 
du monde. 

On veut que le Prince fils du Roi 
Philippe > né de la Princefïe de Parme * 
fe crût en droit de fucceder à cette 
Principauté Italienne. Il faut déjà fup* 
pwfer que cela ne feroit qu'après- que le 
, Pape , qui fe prétend Seigneur direâ 
de ce fief, auroit fait tous les efforts pof- 
fibles à droit &c à gauche pour la réunir 
au refte de l'Etat Ecclefîaftique y conv- 
me Clément VIII. fit Ferrare, & après 
que l'Empereur * qui prétend que ces 
Duchez de Parme & de Plaifance ayant 
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été autrefois partie du Duché de Mi- l 7 
Ian, Fief inconteftable de l'Empire^ n'ont 
pu changea de nature en paflant par les 
mains des Prêtres , aura tout au moins 
été oiii & confulté fur la deftinatiou 
qui en feroit faite. Tout cela fuppofé , 
& que le Prince Efpagnol vint à réfl- 
der en Italie , en feroit-il moins dépen- 
dant & uni à la Couronne de Caftille*. 
qui peut-être lui écheroit encore un 
jour , comme on a peur que celle de 
France échaic au Roi Philippe > & 
comme fils de Roi £è contenteroit-il 
d'un iî petit Apanuage ? 

La Tofcane étant de la même natu- 
ïe eft par conféquent (ujette aux mêmes 
inconvéhiens de pafler à des Princes 
Etrangers > aprèsavoir été quelque-tetns 
dans celle d'un Prince Italien. L'Em- 
pereur qui a établi la Maifon de Me- 
dicis à Florence , voudra > quand celle- 
ci viendra à manquer, en invertir une 
autre , ôc fe mocquera des prétentions 
des Florentins , qui penfent de rétablir 
leur République , & croyent même ne 
lavoir jamais perdue * donnant à leur 
Grand Duc le nom de Gonfalonicr, 
ou Chef perpétuel de cette Républi- 
que imaginaire , quoi-que différent en 
toute manière des anciens Gonfaloniers 
il poflede fa dignité à vie , Ôc tranfmet- 

cc 
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cte fon pouvoir* fans dépendre d'aucune 
"éle&ion, à fes fucfce(Teurs& héritiers** 
deux ch:fs ou conditions qui le ren- 
dent bien différent des Capitaines de 
leur ancien gouvernement. 

Le foin qu'a cû le Grand Duc ré- 
gnant de chercher , & de prendre tous 
les moyens d'avoir des fucceifeurs , pour 
prévenir les querelles , qui fe formeront 
plus que vrai-femblablement au cas 
qu'il vienne à mourir fans laiiïer d'héri* 
tier de fa Maifon , en mariant fes deux 
fils, & confeillant à fon frère le Cardinal 
de faire de même, ce fbin> dis- je,eft très- 
Jouable, & bien diffèrent de l'indolence 
qu'à montre jufqu'à prefent le Duc de 
Parme en une affaire de fî grande impor- 
tance, en ne perfuadant point au Prince 
Antoine fon frère de fe marier * & de tâ- 
cher de donner des fucceffeurs à fa Mai- 
fon , ce qui tient éloigné fon Miniftrede 
la Cour de Vienne , avec laquelle il n'y 
a guère d'apparence qu'il rentre en ami- 
tié , particulièrement en prêtant l'o- 
rcille & la main aux projets qui fe fa^ 
briquent en Efpagne , d'introduire dans 
les deux Etats de Tofcane & de Parme 
un Prince étranger, àl'infçû & en dé- 
pit de S. M. Impériale. 

Comme le Roi Philippe eft un Pria'* 
ce , à qui fa bonté naturelle ne permet 
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pas de porter fes, vues à des defleins II 17 1 ^ 
pleins d'embarras dans leur exécution , 
on ne fauroit guère douter que l'Abbé 
Alberoni Miniftre de la Cour de Par- 
me à Madrid > ne (bit celui qui fait 
toutes ces proportions , appuyé de la 
faveur particulière de la Reine , qui 
conlidere peut être comme un relief 

•digne d'une grande considération de 
voir un de fes fils établi dans les Du- 
chez de Parme 6c de Florence. On eut', 
comme j'ai dit , connoiflance de ces 
projets dès le commencement de cette 

' année > & comme par une politique 
neceflaire > il a fallu que le Conleil de 
Madrid en obtint f approbation , & le 
concours des autres PuilTances d'Italie > 
qu'on a fiippofé avec allez de fondement 
être touchées de la crainte de la trop 
grande puifiance de l'Empereur , quoi 
qu'il fut alors occupé de la guerre du 
Turc i ce fut f envoi extraordinaire des. 
Couriers & des Miniftres de Madrid à 
Rome , & en Tofcane qui les fit con~ 
noître à ceux qui y firent réflexion, 

La chofe elt d'autant moins douteù- 
fe que dans les projets d'accommode- 
ment que la France Se l'Angleterre fi- 
rent propofer au Roi Philippe avec 
l'Empereur > cette fucceflion du Prin- 
ce ne en Efpagne y fut comprife pour 

faciliter 
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'71*. 'faciliter cette réconciliation , quoi-que 
î " les propofitions des Médiateurs ne fuf— 
fent point encore acceptées. - 

Le Pape Clément XI. ayant depuis 
quclquc-tems formé la réfolution d'a- 
tolir la Monarchie de Sicile , & ai 
étant déjà venu à de grandes difpu- 
te avec îe nouveau Roi , Duc de Sa,- 
voye y le Roi Philippe auffi - bien que 
l'Empereur firent faire dès-lors des pro- 
teftations à Rome contre cette aboli- 
tion , le Roi comme ayant réfervé fes 
prétentions fur ce Royaume , lorfqu'il 
îe céda au Duc , & l'Empereur com- 
me prétendant à toute la Monarchie 
d'Elpagne. Cette Monarchie > ou Tri- 
bunal qualifié de ce nom , auquel 
tout le Clergé & les Evéques mêmes 
du Royaume font fournis , quoi que 
le Juge foit 3 ou puifle être féculier * 
eft devenue extrêmement odîeufe aux 
Papes , qui fe voyent par- là fruftrez 
del'ufàge de l'autorité , & des avanta- 
ges que le recours des Sicilens à leur 
fiége leur apporterait* Mais comme 
cette Jurifdiétion n'eft exercée par les 
Rois de Sicile que comme Légats du 
S. Siège , qui leur a autrefois accordé 
ce privilège , parce qu'ils avoient re- 
conquis ce Royaume fur les Infidèles , 
& qu'ils en avoient fondé ou rétabli 

toutes 
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toutes les Eglifes , c'eft-à-dire , com- 
me on parle à Rome , titulo oncrofo > 
ou parce que le recours à Rome étoit 
tout- à- fait incommode aux Siciliens > . 
iqui dévoient palier la mer , dont la 
-Navigation eft (cuvent peu fûre > pour 
comparoître ou fc faire ouïr des Papes , 
le nouveau Roi de Sicile fe croyant 
.bien fondé à retenir fufàge de cette 
Jurifdidlion , avoit néglige de fe fou- 
mettre aux Cenfurcs du Pape > & aveit 
• même fait fonir du Royaume ceux > 
qui y avoient déféré 3 & qui coniidé- 
roient comme Excommuniés les Minif- 
tres , qui foûtenoient les prétentions 
du Roi- ' 

Le Roi Philippe donna d ailleurs la 
main en Efpagne à la prifon & à lap~ 
pel que fit le Pape à Rome d'un Evê- 
que Efpagnol aceufé y & jugé parl'In- 
quifition Efpagnole d'être dans les fen- 
timens de Molinos Prêtre Efpagnol » 
qui fous Innocent XI. fut convaincu à 
Rome de prêcher & de permettre la 
débauche la plus outrée > en fait de 
charnalité £c de luxure , fous prétexte . 
d'une Oraifon qu'il apelloit^f quiétude > 
pendant laquelle > on ne de voit point > 
difbit-il , le -foncier de tout ce qui fe 
paffoit dans le corps, de quelque natu- 
re qu'il fut. L'Inquifition > qui com- 
me 
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*7*ft me on fçait y régne & fe pratique en 
" Eipagne avec une rigueur , contre la- 
quelle aucune autorité , même Royale r 
n'ofe fè récrier y les plus grands Sei- 
gneurs de ce Royaume faifaiu gloirt 
de s'en dire humbles Serviteurs & Mi- 
niftres exécuteurs de tous fes Dccretsy 
.avoit condanné cet Evêque à la pri- 
fon . y lors que le Pape Clément pour 
■ l'honneur du Caraâere Epifcopal évo- 
qua la caufe à foi , & voulut que l'E- 
véque fut conduit à Rome. C'eft le 
ftile & le privil ge de la plupart des 
Royaumes Catholiques , de ne point 
fouftrir cette évocation* nique le pré<- 
tendu coupable foit conduit hors des 
Etats du Souverain , le Pape dans les- 
-Çaufes qu'on appelle rfiajeuves, pouvant 
faire adminiltrer fon pouvoir de Juge 
fbuverain par des Députez fur les lieux , 
& qui foient d'un cara&ere au moins 
égal à celui de laccufé. Les Evêques 
ne manquent point en Efpagne : Mais 
en Efpagne , on fouffre lans réplique 
tout ce qu'il plaît au Pape d'ordonner 
fur ces matières , & le Roi lailFa "em- 
mener TEvéque d'Oviedo à Rome, où 
il fut conduic en arrivant en un appar- 
tement du château S. Ange,ceft-à-dire, 
en une très-rigoureuie prifon. 

Le Turc dès le commencement de 

cette 
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cette année avoit déclaré la guerre aux tjifr 
Vénitiens , & ceux-ci demandoient des ! 
fecotirs de tous <:ôtez. Le Pape les 
recommandoit à toutes les Puiflances 
Catholiques* Le Roi Philippe témoi- 
gne comme les autres être dilpofé à les 
lecourir 9 & ayant demandé au Pape 
l'Induite de tirer quelques fommes yir 
les biens Ecclefiaftiques , celui-ci lui 
accorda libéralement pour cinq ans ce 
QU on apelle les M illiones en Efpagne, 
favoir un million & demi fur les Indes 
& un million fur les Eglifesd'Efpagne, 
le Roi promit d'équiper avec cet argent 
fept vaifleaux & cinq galères & de les 
envoyer au Levant tous le nom & l'é- 
tendard du Pape , pour éviter , comme 
il fut dit y les difficultez qui pourraient 
naître au fujet du commandement & 
du falut , & les envoya effectivement , 
cette année. , 

Le Roi Philippe ne joiïiflbit pas ce- 
pendant encore d'une paix toute entière 
en Efpagne- Nonobftant la réduâion 
des Ifles de Majorque & d'Yvica , les 
Miquelets , ou le refte des Catalans 
xnécontens que la dureté pratiquée 
contre ceux de Barcelone n'avoit pu 
difpofer à retourner chez eux & vivre 
en paix , couroient la Province & dé- 
foloient les lieux, où ils là voient de pou- 
voir 
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• voir faire dépit aux Miniftres , ou aux 
Troupes du Roi , ce qui obligeoic la 
Cour à des foins & à des dépenfès ex- 
traordinaires. La manière impitoyable 
: dont ils étoient traités 9 lorsqu'ils 
étoient pris v ne fe doit pas imputer au 
Roi y qui eft la bonté même , mais à 
celui qui déjà dès-lors paroît avoir ani- 
mé fes Confeils , dans la vue fans doute 
d'attacher au Roi par la crainte , ceux . 
cju'il croyoit ne pouvoir y ranger par 
d'autres voyes* 

Si cette dure politique parut néceA 
faire contre des rebelles , celle de fatis- 
faire aux plaintes des Efpagnols , qui 
vivoient dans l'obéïffancc & la fournit 
fion étok encore plus jufte. Dès l'avéne- 
mentdu Roi Philippe au Trône d'Efpa- 
gne , comme les fecours de la France 
l'y avoient foûtenu , & qu'il en avoit 
eu un befoin continuel , il avoit difli- 
mulé les pafle droits , que les François 
s'attribuoient daus les Indes , dont ils ■ 
avoient attiré tout le commerce à eux 
au grand préjudice des Sujets naturels de 
la Monarchie Efpa^nole moins adfcifs &c 
laborieux , qu'il aetoit befoin pour fe le 
conferver. Dès que la paix fut faite , 
les autres Nations rentrées en amitié 
avccrEfpagne , qui fe voyoient privées 
de cette liberté de trafiquer [immédia- 

te-» 
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tement par elles-mêmes , & encore plus 
les Elpagnols , fe récrièrent contre la li- 
cence des François i ce qui obligea en- 
fin le Roi Philippe de faire jufticeaux 
uns & aux autres , & de réduire tous 
les Etrangers fur un même pied en les 
excluant tous également de ce com- 
merce , Ci ce n'eft fur le pied qu'il avoit 
été pratiqué fous les Rois de la Maifon 
d'Autriche , & en palfant par le canal 
des Efpagnols fu jets de la Monarchie , 
quiearetiroient ainll le principal "pro- 
fit.. 11 commanda aux François qui 
s'étoient établis dans les Indes , d'en 
lôrtir & de transférer ailleurs leur de- 
meure , étant naturel de fuppofer que 
ces nouveaux habitans trafîqueroient 
au profit de leurs parens dtmeurez en 
France , & favoriferoient plutôt leur 
-Nation que tout autre. 

Il fit propofer aux Portugais , avec 
lefquels il avoit à la vérité encore ter- 
miné les fujets de la querelle qu'il avoit 
eu avec eux , fur leurs prétentions ré- 
ciproques , qui avoient été réglées à 
Utrecht dès le 6. de Février de l'année 
dernière , il leur fit offrir , dis- je , un 
équivalent pour la Colonie du S. Sacre- 
ment fur le rivage du Rio de Plata, 
dont il s'étoit faifî , dès que les Portu- 
gais eurejit arrêté chez eux deux vaif- 

feaux 
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féaux Efpagnols au commencement de 
*~ la guerre , & en un tems , où les Efpa- 
gnols précendoient qu'elle ne fût point 
encore fuffifamttient déclarée. Ses offres 
Soient fondées fur Y article VIL de 
cette paix , où quoi-que le Roi Catho- 
' lique cédât & promît alors de reftituer 
ladite Colonie & fon territoire au Roi 
de Portugal * il s'étoit néanmoins ré- 
fervé de pouvoir offrir cet équivalent 
pendant tout fefpace de dix-huit mois, 
& de rentrer en poffeflion de cette Co- 
lonie y au cas que cet équivalent fut ac- 
cepté. L'équivalent que le Roi Philip- 
pe faifbit offrir étoit un confentement 
ou permiflion aux Portugais d'envoyer 
tous les ans à Buenos Aytres deux de 
leurs vaifleaux pour y trafiquer ± dans 
la fuppofition que les fruits de ce com- 
merce pourraient n'être pas moins con- 
fidcrables que ce que le Roi de Portu- 
gal retiroir de la propriété de la Colo- 
nie : Mais celui-ci ti ayant pas jugé à 
propos de faire cet échange > la enofe 
n'alla pas pour lors à de plus grandes 
conteftations. 

Le Roi Philippe fut occupé d'autres 
penfees dans fa Cour* qui partagèrent * 
fon cfprit entre le plaifir , & les chagrins . 
iriféparables de la Royauté. ^11 ôta au 
Cardinal Del Giudice le foin qu'il lui 

avoit 
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lavok donné de veiller à l'éducation de 
fon fils le Prince des Afturies , & le dé- 
chargea de l'obligation d'aflïfter au 
Conieii du Cabinet. 11 dût a!voir dç 
puiflantes* r^ifons ppur cela , car enfii% 
une deftitution femblablc eft toujours 
accompagnée de quelque honte , &c d'un 
très-grand déplaifir pour celui qui la 
foufïre , & on ne fait point ces affronts à 
«des perfonneV de la première qualité # . 
ians de tres-puiflans motifs*. Ces mo- 
tifs ne furent ppint alors connus 9 Se 
chacun en parla félon fes idées* Le. 
Cardinal n'avoit point été privé de fa 
Charge de t Gr^nd Inquisiteur : mais 
qu'il vit qu'il étoit en JS mauvais, 
mm Ornent . auprès ùu - Roi , il le fie 
pïfer (Je fcouverbon, qu'il s'en déchar- 
geât &ïui en enyoya fa démiflion 3 qui 
Fut acceptée > & la charge de Grand 
ïpquifiteur fut donnée à Monf. Moli- 
n)r& qui depuis plfifieurs années étoit 
Auditeur de Rote à Rome pour la Na- 
lion Elpagnole. ;n> /. , 

* $ Le Roi Philippe fit faire le if 9 
d'Août par l'Archevêque de Tolède la 
fqhâtion dç,baptifer fclcmnellement les 
trois Princes .ie§ fîjs.'i Dou Fernand , . 
Djpp. Philippe &^Don Charles. Le Roi de 
Prance Louis XV. & Madame la Du- 
chefle de Berri V fusent les Parains dç 
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vfiS. Marcine du Premier , le Roi & la Reî- 
ne de Sicile du fécond & le Duc de 
Parme & la Reine Douairière d'Efpa- 
;ne du troifiémé : & après le Baptême 
'Archevêque donna .aux trois jeunes 
Princes le Sacrement de la Confirma- 
tion. Le Roi nomma encore cette an- 
née pour fon Ambaflfadeur en Cour de 
Rome le Cardinal Aquaviva & le fit 
comme vaincu par la nôntedaban*' 
donner une Créature , qui àvoit tout * 
perdu pour avoir fuivi fon parti. Caf* 
ce Cardinal , Napolitain de NaifTance + 
& d'une NoblelTc très - diftinguée &vl 
Royaume de Naples ayant été envoyé 
par le Pape Innocent ^11. Nonce, t\% J 
Efpagne , & Us chofes ayant entière*! ; 
ment changé dans ce Royaume pàr lai* 
«ort <lu Roi Charles I I. avant qu'il* 
fut arrivé à fa Nonciature , la nouvelle 
Cour xlu Roi Philippe refyfoit de le 1 
recevoir comme étant dîme fanailîe:* 
fufpe&e d'adhérer à la Mdfon d'Autri- 
che , & ne lç fit qu'après lés protefta-« ; * 
tions les plus paffionnées , que fit le Non- . 
ce dcrnbraflerle parti du nouveau Roi* 



rc > comme c eft l'ordinaire de revêtir 
de. la pourpre ceux qui l'ont exercé ' 
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jraprès des trois plus puisantes Cou- *7 ! ff» 
ronnes de l'Europe à Vienne , Paris & 
Madrid. Il étoit riche de fon patri- 
moine & jouiflbit de bénéfices confidé- • 
rables dans le Royaume de Naples fît 
patrie : Mais dès que ce Royaume fut 
tombé entre les mains , au pouvoir de 
l'Empereur > ce qui arriva 1 an 1707, 
il avoit perdu tous -ces moyens de fub- 
fifter ? & ce ne fut qu'après bien de* 
années* qu'il fut enfin tiré de la mifé- 
re > & eût de quoi , par le moyen de 
l'Ambaflade que le Roy Philippe lut 
donna cette année à la Cour de Rome » 
payer les dettes qu'il avoit contractées. 

Nonobstant cette nomination du 
Àmbafladeur le Roy Philippe n'étoic 
point entièrement content du Pape , 
Se vouloit obliger celui-ci à renoncer 
au pouvoir & à la liberté gue la Cour 
de Rome a toujours jprife d'aflîgner 
des pendons à ceux qu il lui plaît , fur 
tous les bénéfices de la Collation dans 
quelques Royaumes qu'ils foi en t fituez* 
Le Roi de Sicile * & l'Empereur 
étoient entrez dans les mêmes démê- 
lez au fujet de cette prétention dans 
leurs Etats , & ne vouloient point fouf- 
frir que des Etrangers , fans faire au- 
cune rélidencc ou rendre aucun fèrvice 
aux Eglifes , fuçaflênt la glus grande 

JL x pas* 
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VJ\6* partie de ces revenus , dont perfbnne 
- ne peut ayoir droit légitime de jouir » 
ficen'eft ceux qui les defferyent Monf. 
Aldovrandi Nonce du Pape auprès du 
Roi Philippe étoit de rétour en Italie* 
où Ton publioit qu'il ayoit -quitté la 
Cour de Madrid pour ne pouvoir con- 
venir des prétentions *du Koi Philip- 
pe , quoi- que bien de s. gens foupçonnaf- 
jfent que le mécontentement que ce 
. Prince «émbignoit Ji'étoit que pour cou- 
vrir des defleins de toute autre nature - 5 
ôc une négociation , dont on vouloit 
cacher la manœuvre au public } ainû 
xju'il a été touché plus haut. 

Au refte le Roi Philippe procura une 
très-grande fatisfa£tion du Pape Clé- 
ment, en donnant la main à ce que les 
Evêques.& les Univerfitez d'Efpagne ac* 
ceptaflent fit Confinât ion , qui rencon- 
troit de fi grandes difficultés en France , 
où le Cardinal de Noailles Archevêque, 
de Paris à la tête de quelques Evêques & 
d'un très-grand nombre d'Ecclefiafti- 
q,ues- du fécond Ordre , de la Faculcé' 
de Sorbonné , & de quelques Univerfi- 
tez du Royaume refufoit de la rece- 
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qui leur paroiflbient équivoques. Il fie 

d'ailleurs écktter & généfofité au fujet 
* de 
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cle TÉnvoyé Extraordinaire du Duc l 7 1 ^ 
4e Parme. Ce Miniftre après avoir ac- 
compagné la Reine comme chargé prin- 
cipalement des foins de fa conduite de 
la part du Duc * & après avoir réfidé 
}ii fqu alors auprès du Roi Philippe r 
à la veille de s'en retourner en Italie y 
fut fomptueufement régalé par ordre de 
$elui-ci , qui lui fit compter mille pifto- 
les pour les frais de fon retour , bi- 
donna fon portrait & celui de la Reine 
enrichis de pierreries de grand pri* y 
ôc lui fit une mercede ou pënfïon de 
deux mille piftoles qui lui feroient aiv 
nuellement payées toute fa vie. 

Monf. le Comte Alberoni ne faifoi* 
point encore de figure publique dans le 
Miniftere d'Efpagne r mais les inlînua^- 
tions y qu il faifoit à la Reine * & par 
celle-ci au Roi, étoient écoutées & fuis- 
vies i & la Cour de Madrid étoit déjà 
gouvernée par fesconfeils. Comme félon 
le génie de fa Nation Italienne il fçavok 
adroitement propofer fes fentimens t« 
ôc que la R^ine n' avoit pas de peine à 
prendre un entier afeendant fur Tcfprit 
du Roi , elle avoit mis l'Abbé auprès 
4e lui en une telle eftime , que comme 
Philippe avoit toujours aveuglément 
déféré aux confeils de la Duchefle de 
Bracciano , quoi-qulls fulfent - beau- 
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coup plus nuifibles que profitables a fea 
intérêts , il commença auffi à fe fier 
entièrement à ceux ck la Reine qui 
ctoient ceux de l'Abbé , d'autant plus 
plaufibles qu'ils ctoient revêtus des ap- 
parences du plus grand fervice de fit 
Couronne , & de la gloire la plus écla- 
tante de fon Régne. Il femble qu'on 
.auroit dû , félon les principes de la bon- 
. ne politique , tâcher de retirer des mains 
de l'Angleterre les deux pkees de Gi^ 
l>raltar Se de Port Mahon , la première 9 
étant dans le continent de l'Elpagne 3 le 
cœur du Royaume demeuroit expofe 
aux armes des Anglois > dès que cette 
Nation lui deviend; oit ennemie , & on 
venoit de voir combien peu il faut pour 
les faire pafler d'une extrémité à l'au- 
tre darfs le parti qu'ils avoienc fait à 
l'Empereur. Mais comme il n'y avoit 
aucune apparence de retirer ces places * 
ainfique le Cardinal Mazarinavoit feit 
autrefois celle de Dunkerque des mains 
du Roi d'Angleterr- Charles th pour 
' une fomme d argent , le Miniftre An- 
glois , Auteur de la dernière paix n'é- 
tant plus en crédit * l'Abbé ne jugea 
pas qu'il fut de la prudence d'y em- 
ployer alors la force > pour nç pas. 
s'engager en une guerre qui entraînoit 
•après *ljbi des fuites, capables de ruiner 
. ; TEfpa- 
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fEfpagne. On voybit d'ailleurs déjà *717* 
le Regent du jeune Roi de France ne- 
gotier des Traitez d'union & Ligue 
avec le Roi George de la Grande Bre- 
tagne Ôc les Etats Généraux, des Pro- 
vinces-Unies , ce qui lui ôtoit toute 
efperancc d'en être fécondé dans les 
projets d'une guerre contre, l'Angle- 
terre. 

Les fècours promis & déjà une fois 
envoyez aux. Vénitiens fourmifant le 
prétexte d'un puiflknt armement , par 
met , celui-ci fe fit dans tous les ports 
d Efpagne , où par ordre du Roi onr 
travailla à la fabrique de tous les vaiC- 
féaux & de toutes les Galères qu'il fut 
ppffible. Le Roi avoit fait venir pour 
cela des ouvriers de tous les cotez. Oa 

J avoit foin de publier que les fecours y 
qpe préparoit le Roi Philippe aux Vé- 
nitiens * feroient cette année pluspuif- 

< &nts que ceux de la précédente , ÔC 
Jpfonne * ou peu r firent attention à 
1 empreilèmenk extraordinaire que mon- 
taient les Efpagnols à la conftru&ion; 
de tant de Vaifleaux r chacun croyanft 
bonnement ca qu'ils vouloient bien efr> 
publier. Pour, mieux encore endormir 
la Cour de Vienne v le Roi Philippe 
envoya ordre au Cardinal Aquaviva fou 
Ambalïadeur à Rome de faire des illu* 

L 4 mi* 
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1717* minations , 8c de donner dès 'marque* 
delà joyela plus éclatante pour la pli- 
fe de Temefvar dont les armes de l'Êm- 
pereur s'étoient rendues Maîtrcfles > 
Après avoir gagné une bataille contre 
les Turcs , & le Cardinal par ordre du 
Roi d'Efpagne commanda à tous les< 
Efpagnols établis à Rome d en faire de 
même ; ce qui donna lieu aux bons 
Italiens , de croire qu'il y avoit quel- 
que difpolition extraordinaire à une paix 
entre ces deux Princes* 

Le crédit de l'Abbé Alfceroni* pre- 
nant tous les jours de nouveaux ac-. 
croiflfemens dans l'efprit du Roi Phi- 
lippe , la Reine fort prévenue en & 
faveur follicirant puilfamment fon 
Epoux > on commença de faire à Rome 
de la part de Leurs Majeftezdes inftan- 
ces auprès du Pape , pour qu'il le créât 
Cardinal. La mort du Cardinal Del 
Verme en fournit la première ouvertu- 
re 3 & les ordres que le Cardinal Aqua* 
viva tecevoit tous les ordinaires de fo- 
iiciter cette promotion faifoient voir 
combien elle tenoit au cœur à la Rei- 
ne & au Roi d'Efpagne. On faifoit 
valoir pour mérite du Sujet les piïif- 
fans fecours , qui fe préparaient pour 
paffer au Levant , & s'unir en fon tems 
avec les autres Auxiliaires de la Répu- 

blû- 
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fclique de Vcnife , qui dès la Campa- j 7*7» 
gne pairée avoit perdu le Roiaume en-" - "* 
iier de Morée, & étoit menacée d'être 
attaquée , celle-ci en des parties enco- 
Te plus confidirables de fon domaine 
par les Infidèles. Le Pape lui-même , 
quand à la frayiFfe fut réfolu à- faire 
cette promotion 3 dans le difeours qu'il 
fit à ce fu jet,luî pafla ce mérite & lui en . 
fit encore un autre d'avoir difpofé le 
Roi Philippe à une entière réconcilia- 
tion avec le S. Siège > réconciliation , 
qui au fond dé l'aftaire tenoit à bien 
peu, puisqu'il ne s'agifloit que de don- 
ner la main à certains paflèdroits , par 
le moien defquels la Cour de Rome va 
toujours avançant vers la Monarchie 
Univerfelle, & au Domaine fouverain* 
liir toutes les Couronnes. 
. Le Pape ne parût pas avoir en? 
de fort bonnes informations fut ce 
Chapitre , puifqu'il renvoya fon Non- 
ce Aldovrandi en Efpagne , avant que 
les démêlez entre les deux. Cours fuf- 
fent terminez , & où par une efpece de 
jeu concerté , quand il demandoit au; 
Roi Philippe qu'il envoyât au Levante 
lès fecours qu'il avoit tant de fois pro- 
mis * on lui répondoit que cet envol: 
dépendoit de la complaiunce , qu'au- 
jroit le S. Peyc aux Inftances > qu'ont 
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37*7» lui avoit fi fouvcnt réitérées de cton* 
*" ncr le Chapeau à l'Abbé Alberoni. Ce-- 
ci au roi c été une exeufe du Pape beau*- 
coup plus recevable y d'avoir confentr 
à cette promotion pour ne pas priver 
la République de Venifè de ces fçr 
cours > que les prétendus, mérites qu'il: 
lui attribuoit , puifque le Pape en renr 
royant fbn Nonce en Efpagne * excu- 
Ibit lé retardement de cette promotion 
fur le refus > que faifoit la Gour de Ma- 
drid de contenter Sa Sainteté au fui et 
de leurs differens > & déclaroit à fou 
" tour que le Cardinalat* qu'on follicitoit 
pour l'Abbé dépendoit de cette eomplaL- 
iànce. L'Abbé, qui ne s'accommodoit 
point de fes délais * pour avancer fes 
propres affaires commença à faire four- 
dément fentir au Pape qu'enfin le refus 
4 porteront le Roi Philippe à donner au 
S. Pere des chagrins qui le pourroient 
faire repentir de fa dureté * motif qui 
avança plus que tout autre la promet 
tion. En effet > la difficulté que le Pa- 
pe faifoit de donner la Pourpre à l'Ab- 
bé Alberoni ne venoit d'aucune répu- 
gnance qu'il eut d'accorder un Cha- 
peau au Roi Philippe > mais de la per- 
lbnne même de l'Abbé , qui ne paroit 
foit nullement propre , à foire honneur 
à la Pourpre > lelon le ft île de la Cour 
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de Rome , qui ne voudroit voir nom- *7*7« 
mez au Cardinalat par les Princes que "" 5 
des Sujets éminens en qualitez , & 
dont le Sacré Collège puilfe retirer de 
Tcclat. L'Abbé étoit > comme on a dit , 
d'une naiflance fort ordinaire , & les 
fervices qu'il avoit rendus au Duc de 
Vendôme n'étoient ni de telle impor* 
tance ni de telle qualité , qu'ils relevai 
fent de beaucoup Ca première condition*. 
Ce qui nuifoit encore plus que tout à ' 
fa promotion étoit l'ufage de l'afcen* 
dant qu'il avoit déjà pris fur Tefprit 
du Roi Philippe & de la Rrine fon 
Epoufe > & qu'on voyoit tourné à 
produire fur h Scène de l'Europe 
des nouveautez capables d'en altérer le. 
jepos. 

On avoit découvert dèpuisvpeu une" 
confpiration fecrette pour faire tomber, 
le port de Final & la ville de Savonne/ 
fur le territoire de la République de 
Gènes * entre les mains des Espagnols. 
J On fçavoit d'ailleurs que depuis qu'ils 
s-étoit vu en faveur» il ne parlent que dit 
rétabliffement du Roi Philippe dans 
toute la Monarchie d'Efpagne i ce quii 
ne fè pouvoit exécuter fans de fanglan»- 
tes guerres. Le public étoit d'ailleurs* 
abreuvé qu'il fè tramoit , ou qu'il y 
avoit même des alliances fufpeâes en- 

L 6r tre^ 
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Y 1 ?- tre le Roi Philippe ik le Duc de Sa*- 
voye Roi de Sicile , & cela fur la quan- 
tité d'entretiens & de Conférences 
qu'on voyoit que l\Ambafladeur d'Ef- 
pagne à Turin avoit avec les Miniftres- 
àu Roi Sicilien. Ce fut encore un fu- 
jet de fpéculation de voir que le Cardi- 
nal Del Giudiçe , forti mécontent , &: 
difgracié de la Cour d'Efpagne , eût or- 
dre du Pape , dès qu'il fut arrivé à Gè- 
nes, de palier à Turin pour y traiter 
îavec le Duc au nom, on ne.fçait fi ce fut. 
du Pape ou du Roi , ce qui ne paroiiîbit 
propre qa à donner plus de poids à une 
négociation traitée par un fujet fi émi- 
nent , qui cependant finit fes conféren- 
ces avec les Miniftres du Roi de Sici- 
le , fans que le monde fçûc fi elles avoient 
été heureufes ou malhcnreufcs, attendu, 
les fuites qu'elles eurent , qui regardè- 
rent la perlonne du Cardinal. 

En effet celui - ci pourfuivant fbn. 
▼oyage vers Rome , & étant arrivé de 
nouveau à Gènes fut reçu chez le Mi- 
, niftre Envoyé du Roi Philippe, qui le 
v força de prendre fon Logement chez 
lui , marque d'une parfaite intelligence 
du Cardinal avec la Cour de Madrid. 
Cependant dès qu'il fut arrivé à Rome* 
il fut défendu aux Efpagnols Sujets du 
Roi Philippe de pratiquer avec lui , 

ôc 



- de la Cour de Madrid. 
Se pour marque certaine d'une entière 
cUfgrace , il. lui fut commandé d'ôter " 
les Armes du Roi d'Efpagne dedeflUs 
la porte de fon Palais» On ne fçau- 
roit guère attribuer cette variété de 
conduite à l'égard d'une même perfon- 
ne y dont lés lentimens & les a&ions. 
n'avoient point varié , qu'à des con- 
fèils qui changent félon des vues ou des 
intérêts differens. La bonté du Roi 
Philippe^ eft trop connue pour qu'on 
puifle lui imputer ces traitemens di- 
vers à l'égard d'un même fu jet,d'ailleurs- 
fi refpeâable ; & la faveur la plus dé- 
mefurée , dont l'Abbé Alberoni étoit . 
entré en poflefïion , étant fu jette à des- 
atteintes qui la pouvoient renverfer r . 
on peut , fans trop craindre de pren- 
dre un écart , attribuer à ce crédit Té- 
Ibignemeut du Roi Philippe du Cardi- 
nal Del Giudice , dont l'Abbé avoit. 
lieu de craindre l'autorité & la droitu- 
re , s'il eût fait un plus long féjour à: 
Madrid. 

Ajoutons à ceci que la Duchefle de 
Brâccianô 3 qui dès la mort du Roi de. - 
France étoit pallëe à Gènes , où elle 
fc fiâtoit de rencontrer Tacueil & le& 
déférences , qu'elle ne trouvoit plus à 
la Cour de France 3 ne manqua pas d Sa- 
voir des entretiens avec le Cardinal 

Del 
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y*7* Del Giudice, furies affaires d'Efpagne* 
& fur la manière dont les choies y, 
étoient gouvernées par le nouveau Mi- 
nière , & que quand même il ne fe fe- 
iok dit entreux rien de fâcheux ou 
d'odieux contre lui , comme la fouve- 
rainc faveur rend un homme fenfible 
aux apparences les plus légères de la 
Haine ou du mépris., ces entretiens 
étant raportez à l'Abbé Alberoni furent 
fuffi&ns pour lui attirer la difgrace , 
dont il n r y a guère daparence qu'il 
relevé tant que fubfiftera le crédit du 
Cardinal AI bçroni. 

Si le Cardinal Del Giudice fut obligç 
d'ôter les Armes du Roi d'Efpagne de 
delïus la porte de fon Palais à Rome > le 
Prince Don- Marc Antoine Borghefc^ 
les ôta de fon plein gré de delîus le 
fien y à la place defqueîles il fit mettre 
celles de TEmpéreur. la chofe néan* 
moins ne fe fit par aucun mépris de la 
perfonneouprotedian du Roi Philip* 
pe , mais par égard aux intérêts de fil 
v ' M ai Ton , qui polfedant de grands biens 
dans le Roiaume de Naples, tenu par 
S. M. I. demandoit. cette marque pu- 
blique de fon dévouement à ce Souver 
rain , qui y avoit fuccedé au Roi d'Ef- 
pagne. Le Prince renvoia encore au- 
Cardinal Aquaviya la Toifon d'Or qu'il ' 



avoit. 
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îwoit reçue da Roi Philippe , formalité A 7*?*_ 
pratiquée en fembiablc occafïon & qui 
ne donne point de nouveau fujet de 
chagrin , quand^ cette féparation ne iè 
fait point par le relfentiment d'aucune - 
injure. 

Dès le t x . dé Mars la Reine accoucha 
d'un fécond fils , qui fut appellé Don 
François , mais qui ne vécut qu'un mois, 
précifément , quoi-qu'en naiflant , com- 
me il avoit fait , le jour des Palmes^ il 
iemblât promettre une longue & vi&a- 
rieulê Vie* Le Roi de France avoit 
envoie quelque-tems auparavant l'Or.- 
dre du. S. Efprit >.dont le Prince des 
Afturies avoit reçu le Collier le mois 
précèdent > & le Roi Philippç avoit en- ! 
voyé régaler le Roi fbn Neveu des por*- 
traits.de toute fa Royale famille , qui; 
étoient d!un travail exquis. L'AUian- x 
ce que le Régent venoit de conclure 
avec l'Angleterre & la Hollande > lui» 
fut très- fâcheufe , auffi-bien que l'arrêt 
que le Gouverneur de Milan fit faire 
de Monfieur Molines déclaré Grand 
Inquifïteur d'Efpagne , à fon partage 
par cette Ville >, fans s'être pourvu \ 
d'aucun pafleport , qui pût lui épar- 
gner cette mortification. Tout le mon- 
de s'étonna que ce Prélat qui avoit paf- 
fé au-delà de toutes les bornes du zélé 

le 
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x 7* le plus outré envers le Roi Philippe éfc 
perfécutant à Rome fans aucun égard 
tous les Efpagnols qu'il fçavoit n'être 
pas dans les intérêts de ce Prince , juf- 
qu'à en recevoir des reproches, & des 
mortifications du Pape , eût ofé fur une 
fimple Lettre de celui-ci s'expofer au 
, hazard de cet arrêt > & n'eût pas plu- 
tôt pris fà route par la Tofcane & les 
Etats de la République de Gènes , où 
il ne couroit aucun rifque. Car enfin, 
de s'imaginer qu'un Lettre de recom- 
mandation dii Pape quelle qu'elle futv 
fi elle n'étoit concertée avec les Minis- 
tres de l'Empereur & accompagnée: 
d'un faufeonduit de ceux-ci, dût fuf- 
fire pour arrêter les hoftilitez & les> 
reprefailles ordinaires entre les Puillan' - 
ces qui n'ont point de paix entr elles 
c'étoit fe vouloir tromper , & attendre 
des égards,. que la conduite paflëe de 
ce Prélat n avoit aucunement mérité. 
La délicatefTe du Prélat en cette ren- 
contre fut entièrement hors de faifon. 
Car on fçait qu'il avoit ïépondu à ceux, 
qui lui confeilloient de prendre ce paf- 
feport , qu'il ne le feroit jamais , à cau- 
fe que les Miniftrcs Impériaux, qui le 
lui pourroient donner > ne manque- 
xoient pas de donner à S. M. Imp. le 
titre de Roi d'Efpagne , & qu'il ne 

fouf* 



• Dtgitized"b7 



ie la Cour de Madrid. 2,57 

/buffriroit jamais d'être chargé d une *7 1 % 
pièce 3 où ce titre fut enregiftré : dé- 
iicatelle > comme on a dit 3 qui répond 
parfaitement aux bizarreries , que lui 
fit faire fon zélé à Rome contre les Ef- 
pagnols mêmes nez dans les Provin- 
ces qui obéïlloient au Roi Charles. 

Mais en toute manière le Roi Phi- 
lippe reffentit beaucoup plus vivement le 
Traité d'Alliance que le Régent avoit 
conclu avec l'Angleterre & 1 Hollan- 
de , & lui en fit témoigner Ion mécon- 
tentement , fans beaucoup ^avancer fe$ 
affaires. Comme en vertu de ce nou* 
veau Traité le Régent s'écoit engagé 
à faire que le Prétendant fortit d'Avi- 
gnon , comme d'un lieu * où il étoit à 
portée de fomenter les mauvaifes in- 
tentions des Mécontens de la Grande 
Bretagne contre ie Roi George , le 
Roi Philippe prétendit que cettte com- 
plaifance du Régent étoit injurieufe à 
la mémoire du Roi Louis fon Ayeul * 
qui avoit toujours protégé ce Prince 
qui fè croyoit héritier légitime de la- 
Couronne Britanique , & que les me- „ 
furcs qu'on favoit que le Duc d'Or- 
ieans avoit pris pour le foutien des. 
prétentions qu'il avoit à la Couronne 
en s'engageant de maintenir par des fe- 
cours réciproques le Rjoi George fur 
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* c tr ° ne > & P our ' a liberté de la R&- 
^ publique des Provinces-Unies , afin 
d'être lui-même aidé de leurs forces à 
emporter la Couronne de France > au 
cas que le jeune Roi vint à manquer » 
ctoient hors de droit & de faifon 3 puis- 
que fa Régence ne l'autorifoit pas à 
engager la Nation dans fes intérêts par- 
ticuliers, & que les droits à la fuccef- 
lion y au cas qu'elle fût ouverte , re- 
g^rdoient les Etats Généraux du Royau* 
me y Se non point les décidons des 
. Etrangers. Ces reprefêntations , com- 
me on. a dit > n'ayant pas eu grand effet 
en France , le Roi Philippe parut vou* 
loir ou entreprendre ou craindre une 
plus grande rupture , en donnant des 
ordres pour renouveller ou accroître 
les Fortifications de fes places frontie-* 
tes du Royaume de France ; & parce 
qu'en cas de guerre > la dureté avec 
laquelle on avoit traité les Aragonôis 
£e les Catalans ne donnoic pas lieu d'ef- 
perer que ces Peuples lui fiillênt trop 
fidèles , le Miniftre fecret le fit con- 
clure à la démolition d'une partie des 
places de ces deux Provinces pour leur 
ôter les moyens de fe cantonner , ou 
d'introduire l'ennemi. 

Enfin ce Miniftre fècret devint pu^ 
blic & par la promotion qu'en fit le 

Pape ^ 
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?ape , ne pouvant plus long-tems ré- 
Mer aux inftances du Roi Philippe & 
de fon Epoufe , qui le vouloient en tou/-» 
te manière Cardinal , & par la déclara- 
tion que fit le Roi qu'il le créoit Grand 
d'Efpagne de la première clarté , & l'é- 
tablifloic fon premier Miniftre & le Dr 
reôeur en Chef de toutes les affaires de 
fa Monarchie. La promotion fe fit à 
.Rome le u« de Juin & le mime jour 
que la nouvelle en vint à Madrid , il 
fat déclaré premier Miniftre par le 
Roi y qui layant félicité fur (a nouvel- 
le dignité , il en reçut les complimens 
de toute la Cour > dont les plus qualifiez 
fujets ne yirent pas fans dépit qu'un E- 
tranger fbrti de fi bas lieu fît fi une haute 
^fortune parmi eux , dont la plupart ne 
croyoient pas lui céder en fuffifance 
ni en mérite. Le Roi Philippe pour 
donner au Cardinal les moyens de fou* 
tenir fa nouvelle dignité* le pourvut in- 
continent de TEveché de Malaga de 
foixante & dix mille Ducats de reve- 
nus , & peu de tems après * comme ^ 
on le dira , le Roi lui ôta ce preiùier 
bénéfice & lui en conféra un autre * 
qui valoit trente mille ducats de plus* 
ue le premier > qui fut l'Archevêché: 
Seville. 

Le Page s'éroit. trompe ou avoit 

voulu, 
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vc>' lu tromper le monde lorfquc pré- 
conizant les mérites du Cardinal Albc- 
roni , il donnoit à entendre qu'outre 
la réconciliation qu'il avoit ménagé 
entre les deux Cours de Rome & de 
Madrid , c'étoit lui qui avoit difpofé* 
le Roi Philippe à envoyer cette année 
un plus grand nombre de Vaifleaux ait- 
fecours des Vénitiens , puifque bien- 
loin que cette Flotte prît la route du? 
Levant , l eaucoup accrue au delà des- 
ji. Vaillèanx qu'on avoit dit au Pape 
qui s'y achemineraient, elle tourna la 

Ï>roue vers la Sardagne , où elle arriva 
e 11. d'Août, & attaqua hoftilement 
cette Me qui apartenoit à l'Empereur* 
Cette attaque n'ayant été prévue de 
perfonne , il n'y avoit dans Cagliari 
Capitale de i'Ifle & du Royaume, & 
dans le peu d'autres places de cette Ifle 

Sue très peu de Milices y l'Empereur 
î repofant fur la foi du Traité que 
les Miniftres avoient fïgné à Utrecht, 
au fojçt de l'Evacuation de la Catalo- 
gne , & de l'Armiftice d'Italie y & 
fur les aflurances que le Pape lui avoit 
donné très- précifes qu'aucun des Etats 
que pofledoit Sa Majefté Impériale en. 
Italie ne feroit attaqué tant qu'il au- 
roit & feroit la guerre avec les Infi- 
dèles. 

Le 
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lie Pape en effet n'attendit pas que *7*7y 
les Miniftres Impériaux lui reprochaf- 
(ent cette invafion 3 mais cranfporté de 
fbnzélc, & peut-être de la douleur de 
fe avoir àinfi 'honteufement abufé* il 
icrivit au Roi Philippe une Lettre , non 
pas avec des fentimens , que les autres- 
Papes empruntent fouvent de la plu m s 
4p leurs Secrétaires , mais<le fa main » 
£c de l'abondance de fon coeur comme 
Ofi le veut croire* 

; » Très-cher fils en Jefus-Chrift r 
n falut & Benediétion Apoftolique* 
*» Comme nous ne doutions nullement 
» des affùrances que Vôtre Majefté nous 
juavoit données plus d'une fois que les 
*rVajflèaux de guerre que nous vous 
gavions demandé inftamment , & que 
n vous faifiez équipper > étoient delti- 
nnez pour fecourir puiflamment la 
Flote Chrétienne contre les Turcs » 
« dans cette perfuafïon & pour con- 
*y tribuer à vôtre gloire , nous en 
mes d'abordpart en Confiftoire à nos 
Vénérables» Frères les Cardinaux de " 
la Ste Eglifc^ Romaine > de même 
»que de ce qui nous fut mandé de 
»> vôtre, part , que les Vaifleaux avoient 
9% mis à la, voile pour aller au Levant 
*>y {butenir la câufe commune , com- 
^me vous fions laviez fouvent pro- 
mis* 
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*7 l 7- » mis. Nous en fûmes d'autant pîai 
^ » perfuadez que nous le fôuhaittions 
» avec ardeur , ayant eu avis que cet- 
te Flotte , quoi-qu'elle eût vaillanv* 
' is ment défendu la caufe du nom Chré-» 
35 tien y attendoit avec impatience l'ar* 
ii rivée de ces Vaiflèaux Auxiliaires , 
u fe trouvant fort fatiguée par les Com* 
*> bats fanglants donnez, dernièrement 
h dans l'Archipel. 

» Vôtre Majcfté pourra donc jugeç 
•i de la furprife & de la douleur > qu£ 
#> nous ont caufé les bruits répandus de« 
m puis peu, que vos Vaifleaux n'a voient 
» pas pris la route , <jue vous nous aviez 
» marquée , mais unç autre directe- 
» ment contraire à vos promefles , en 
*> forte que la Religion Orthodoxe n'en 
»» pouvoit efpcrer aucun fecours , mais 
s>au contraire avoit tôut (ujet d'en 
ir craindre des fuites très- dangereu fes. 

m Nous avouons bien que jufqu'à 
» prefent nous avons tâché d'adoucir 
>>la douleur que nous avons eue de 
» cette nouvelle en ne croyant pas 
» qu'il fallut encore y ajoûter une en- 
» tiere foi , quoi - qu elle fôt confirmée 
** par les difeours <& les plaintes de plu- 
» fieurs , parce que nous î envifagions 
n comme une chofi directement con- 
» traire à vôtre grande pjtèté > à la foi 

v de 
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vos promefles & même au devoir *7*7« 
d'un Roi Catholique , dans un tems ***** 
» où TEglifc fe trouve en un fi grand 
*> danger. 

Mais comme le bruit commun 

* répandu de tout cotez fur cette affai* 
**fe , nous fait craindre que par les ar- 
tifices de quelques perfonnes vous 
yifrzykz été entraîne malgré vous* 

contre vôtre inclination dans cet 
w indigne & dangereux defïèin,qu'on die 
p même que vous avez déjà fait éclaté 
n ter 3 nôtre iincere & paternelle cha* 
âfrité envers vous , ne nous permettent 
**fos dé nous taire dans tm aulîî grand 

* perr! 1 , non-feulement de vôtre répu^ 
».tttion , mais même de vôtre amev 
îFCar qui ne voit quel compte vous 

auriez à rendre au Roi des Rois Y &C 
^quelle tache ce feroit à vôtre répu- 
tation fi vos Confeillers avoient été 
^capables d'extorquer de vous que vous 
rffcbandonnaffîéz la caufe commune * 
>f j^ue voiïs né iîffiez aucune attention 
» itw péfik de là Religion Chrétien- 
»vrîfe 3 & que vous oubliant vous-m|- r 
*£mes vous portaffiez ailleurs les trou- 
fppti Se les srmes deftinées à une 
tiitierre Satrée , & ' à la défenfi de 
*nà Sainte ^Eglife V & que vous ne 
«jjaïdaiEcz pas la foi que vous nous 
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17* 55 avez fi fouvent promife , ou plûtôt I 
55 Dieu > de qui on ne fe mocqtie pas 
*S impunément , &C au nom duquel nous 
" avons reçu vos promefles ? Ces Coa- 
» feillers s'attireroient les effets terri- 
m bles de la vengeance Divine , fi fous 
ïj prétexte dè quelques offênfes * ou 
"pouffez par des intérêts particuliers 
tj ils a votent donné à Vôtre Majefté de 
fî pernicieux confeils , pour ternir la 
w gloire de vôtre nom Royal , éluder les 
» foins & les efforts de nôtre fon&ion 
*>Paftorale pour la défenfe du nom 
m Chrétien 5 & lefquels enfin Diea 
» redoutable aux I^ois de la tçrre ne 
» permettrqit pas qu'ils demeur&ffenfc. 
^impunis. u _ u ,/ l : V cc 

y V Quelles offênfes en, effet * vos Mi* c 
V mitres pourroient-ils rappelicr ppur. 
«yous confeiller de le; préférer à 
>? çaufe de Dieu ? Qjaeiips raifons iau«* : 
nrôient-i!s alléguer qui duflept êt# c 
« préférées au bien dç la Religion 
»5 tholique , à J avancent, i^^a GI9J*. 
yijè de Dieu Se aux urgentes néc^. 
55 (ïcez de la République Chrétienne?. 
55 w Poui roient-ils prendra pouf prétex^- 
*î,çj}} c Jfefus-Chrift leur eût e^ quelq^ . 
m cno(e manqué dè foi r où qu'il; leur - 
»ept fait quelque injuftïce ,pourfo#^ 
« p.enir qu'on pourvoit auIE lcrimair*- 
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it> quer de foi & abandonner la défcnfé z 7 l 7< 
»> de fon nom & de fes droits > à laquelle T" 
V ils étoient obligez î 

m Nous prions donc très-inftamment 
** Vôtre Majefté & la conjurons au non* * 
«du Seigneur* comme nous vous la.» 
m vons déjà reprefentç librement , mai* 
*a avec une affection paternelle , que 
•>fuivant vôtre équité & vôtre pru- 
dence finguiicre vous « kfficz de fé- 
» rieufes réflexions fur les dangers de 
*>la République Chrétfeiine , de TE* 1 
*>glife & de la Religion , Se que 
« vous veuillez nous écouter , nous 
t>qui vous tenons lieu de Pere , qui 
«vous aimons tendrement , & qui 
•> vous donnons de véritables & &Iu« 
"tâires confeils , plutôt que ces fils 
*tde défiance qui ne fongent qu'aux 
»chofes de la terre , & qui ne fou- 
» haitent pas tant vôtre grandeur * 
«qu'à s'acquérir de la louange , en 
i> vous infpirant des defTeins avanta-* . 
•> geux en apparence > mais très - per? 
v nicieux en effet , & que vous preniez 
» une refolution , qui vous faifant laif- 
wfer les chofes dans le même état oà 
» elles étoient , ou, fi Ton y a apporté 
w quelque changement , les rétablif- 
»fant dans l'état , où elles étoient au* 
*> para vaut , mettre, votre gloire Se 
M h vôtre 
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• 55 vôtre confcience à couvert , contribue 
» à la tranquilité publique, & prévien- 
5a ne enfin les plaintes .de tous les gens 
55 de bien. 

» Nôtre vénérable frère Pompée Ar- 
*5 cheveque de Neo -.Cefarée , nôtre 
5> Nonce auprès de vous, vous en dira 
» davantage fur ce fujet , & nous voui 
#> prions de vouloir toujours l'écouter 
*> favorablement félon vôtre coutume* 
53 Cependant nous ne cellerons de prier 
« Dieu , ,entre # ies mains de qui font les 
a> cœurs des «Rois > qa il donne à nos 
» paroles & à nos avertiflêmens la for- 
»3 ce deflcchir lefprit.de V. M. & de lui 
» faire former des delTeins qui n'arrê- 
» tent point le coursées bénédictions 
•jcéléftes fur -vous , mais qui puiflène 
» vous les attirer de plus en plus , au 
» bon-heur continuel de vôtre Royau- 
» me , & pour gage de nôtre charité Pôn- 
?-> tificale, .Nous vous donnons très-af- 
» fe&ueufement nôtre Bén édition A po- 
« ftolique. Donné à Rome à Ste Marie 
13 Majeure , fous le Sceau du Pêcheur* 
le xj. d'Août Tan 171 7. & de nôtre 
♦> Pontificat Je 17. 

Le Cardinal Alberoni n'avoit aflu- 
rément rien de bon àjépondre à cette 
Lettre , qu'on peut douter qu'il aie 
aaontfée au Roi > de la tcndrellè du- 
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quel il avoir lieu de craindre un defà- 
veu de ce qui fe pallbit 3 &: des réfolu- ~ * 
tions contraires aux projets formez ». 
& qu'on ne vouloit pas abandonner 0 
par la feule crainte de ces reproches. 
Auffi'prit-en le parti à Madrid , noix* 
feulement de ne rien repondre , mais 
même de nier qu'une telle Lettre eût 
jamais été envoyée. Ce qui confirme 
ie préjugé que le Roi nen avoit en 
aucune connoiflance. Cetteiettre con- 
firme d'ailleurs que la réfolution d'at- . 
jtaquer les Etats de l'Empereur avoit 
été conçue de longue main , Se quelle 
-mérite du rétabliflement du Roi Phi- 
lippe dans tous les Etats de la Monar- 
chie d'E-fpagnc étoit l'effet d'un delFcin 
formé depuis long-tems par le Cardi- 
nal , & dont il fe flâtoit enfuite des 
vigoureufes mefures > qu'il prendrait 
pour cela j & qu'il avoit expliqué dès 
que Ja faveur de la Reine l'eût fait cou* 
noîtreau Roi, & donné lieu d'obtenir 
tous les avancement, dont il fè voyoit 
alors en polUflion. 

Auffi avoit- on découvert quelque- 
tems avant Tinvafion de la Sardaigne 
une confpiration formée pour livrer la 
Capitale de cette Ifle aux Efpagnols ï 
dont Jes complices avoient été châtiez : 
ce «qui mit en mouvement le Marquis • 

M'z . 4c 
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de Rubi nouveau Viccroi, &k Corn- 
te de Thaun Viceroi du Royaume de 
Naples > & leur. fie prendre tous les 
moyens poffibles * pour fè garantir de 
furprife , & pour fe mettre en état de 
défenfe 3 comme étant en un danger 
eminent & découvert. Ceci fait voir 
encore que les afTurances que l'Abbé 
Alberoni faifoit donner au Pape avant 
la promotion des bonnes difpofitions 
du Roi Philippe à fecourir la Caufc 
commune , étoient une véritable illu- 
fion , & que Ion s'en fervoit pour 
couvrir ae ce prétexte les arméniens 
qui fe faifbient dans tous les Ports d'Es- 
pagne pour toute autre occafîon que 
celle de fecourir les Vénitiens. On 
verra dans la fuite que les foins du nou- 
veau Miniftre alloient encore bien pluf 
loin que d'armer en Efpagne > & qu'il 
travailloit jufques chez les Infidèles à 
les encourager à la continuation de la 
guerre qu'ils faifoient à l'Empereur. Car 
enfin la politique mondaine pour arri- 
ver à fes fins n'épargne aucun moiende 
quelque nature qu'il foit, dont elle cf- 
pere de tirer avantage. 

Il couroit un bruit,ainfi qu'on a dit » 
dont plufieurs, même des plus clair-; 
voyans dans les affaires , vouloient être 
perfuadez 9 qu'il y a voit une Ligue fe* 

crette 
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crette entre diverfes Puiilances* parmi *7*7* 
lefquelles on comprenoit même le Pape, 
pour faire patfêr en d'autres mains les 
Etats que l'Empereur polledoit en Italie* 
on confidera comme le premier éclat de 
cette Ligue l'cntreprife fur la Sardaigne. 
Ce fut pour defabufer le monde & taire 
connoitre que le Saint Pere n 'avoit eu 
aucune part dans cette entrepiife , que 
celui-ci fit écrire au Cardinal Paulucci 
& rendre publique une Lettre adreilee 
aux Nonces quil avoit en Allemagne, 
dans laquelle il enferma une copie de 
la Lettre qu'il avoit adrelfée au Roi 
Philippe. Voici la teneur de cette Let- 
tre Circulaire. 

Dt Rome le 4. Septembre 1717. 
» Comme fur la nouvelle répandue 
«de la réfolution prife par la Cour 
wd'Efpagne de tourner contre la Sar- 
» daigne les Vaifl'eaux que fuivant tant 
» de promeflès réitérées , elle avoit non- 
99 feulement deftinez pour le Levant 
» contre les Turcs , mais qu'elle avoit 
»fak entendre avoir déjà pris cette 
» route , on fera apparemment curieux 
"de fçavoir de quelle manière Sa Sain- 
» teté s'eft comportée dans une occa,- 
"fion fi importante , tant pour foi* 
a propre honneur , que pour celui du 
>)S. Siège, j ai jngé qu'il eft néceflaire 
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*7 ! 7. » d e f a i re fçavoir à V. S. que S. S. ne fut! 
" " pas plutôt alîurée d'un fi horrible 

manquement , qu'elle prit la réfolu- 
* don d'envoyer, un Exprès à Monfc 
« le Nonce en Efpagne avec ordre de 
» remettre au Roi Philippe V. un 
5> Bref de la teneur que vous verrez 
» dans la Copie ci- jointe y & de lui 
•*» déclarer en outre touchant les In- 
» dults y que S. S. lui avoit accordez 
» pour fubfides, Tun de lever un mil* 

lion & demi furies biens Eccléfiafti- 
» ques dans les Indes , l'autre pour lever. 
" J 00. M Ducats monoye d'Efpagne> 
» iur les biens Eccléfiaftiques de l*Ef- 
*» pagne , afin d'en employer le prove- 
*> nu pour les dépenfes que S, M. au- 
" roit faites dans cette expédition con- 
3> tre le Turc , tous deux adirelFez au- 
*> dit Nonce > pour tenir la main à 
*> l'exécution d'iccux avec ordre , que 

fi jufqu'à prcfènt ils n'avoient pas 
*« été exécutez , ils dûment demeurer 
yy fans effet , puifque la caufe en avoit 
» cefTé V, S. pourra en cas de befoin 
» faire pefer à qui il conviendra ,1'im- 
» portance de la démarche faite par 
, „ S. S. tant à l'égard du Bref, que de 
„ [autre réfolution qui la accompa- 
3> gnée , Se les conféquences qui en 
m peuvent réfultex , afin que chacun 

foit 
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foit convaincu de la candeur auiîl T 7 1 7^ 
» bien que de la vigueur, avec laquelle 
yy S. S. s'eft comportée & agit dans* 

cette occafion. 

On n'a garde de faire ici valoir' 
Faxiomê du Droit c^iexcufationon fe- 
tha eft aceufatio légitima 8c que lesr 
foins que prit le Pape Clément XL bien" 
loin de le difculper de toute forte de 
collufion , accrurent les foupçons que' 
plulieurs ont toujours eu que cette Lr-^ 
gue formée de la plupart des Poten- 
tats d'Italie contre l'Empereur étoit très-' 
réelle & que Clément étoit non- feule- 
ment du nombre des Liguez , mais qu 'il 
en étoit le Chef, & que c'écoit lui qui 
donnoit par fon aprobaticm le mouve- 
ment aux autres. Il faudroit fupofer pour' 
ctlaque le Pape eut bien voulu profti- 
tuër la réputation & fon nom au mépris' 
de toute la Chrétienté, s'il avoit fouflFert' 
qu'on lui promit & dans fa perfonne à 
toute la terre qu'on envoieroit les forces' 
Efpagnoles au Levant en un tems, o& 
il auroit fçu qu'on en feroit un tout: 
autre ufage & une deftination auffi in- 

{'urieufeà la Religion Catholique qu'il - 
'a décrit lui-même dans fon Bref au' 
Roi Philippe. Il' eft donc en toute* 
manière plus naturel de penfer , que 
queloue'" complaifance ou propenfiort 
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*717' qu'on attribue au à. Pere de voir ch#tt- 
*^ ger Tétat prefênt dune grande partie 
de l'Italie .> & de voir un Roi à Naples 
cjui ne foit pas Empereur , félon qu'il 
a plu à certains Papes de déclarer qu'ils 
11e le pourroient être , cependant com- 
me la chofe ne fçauroit être entreprife 
& beaucoup moins exécutée fans des 
troubles & des guerres fanglantcs , il . 
fonge moins que jamais aujourd'hui 
qu'il eft vieux, à donner la main à cette 
icntativc > qui expoferoitTEtat > dont il 
jouit tranquillement, à une ruine & une 
défolation certaine. 

Comme l'invafion de la Sardaigne 
faifoit grand bruit par tout > & peu 
d'honneur à ceux qui l'avoient confeil- 
lée au Roi Philippe , le Miniftre Car- 
dinal jugea à propos de la juftifier du 
mieux qu'il fe pourroit , & le Cardinal 
Aquaviva AmbafTadeur d'Efpagneeût 
ordre de le faire au Pape même , qui en 
faifoit de fi grandes plaintes. Comme 
s'il n'y avoit eu d'autres raifons, pour 
lefquelles cette invafion pouvoit être 
blâmée , que le manquement de parole 
fait au S- Pere , le Cardinal lui repre- 
fenta que » c'étqit à tort qu'il fe plai- 
V gnoit de ce manquement 3 puifque 
» le Roi lui avoit donné toute la fatis- 
"fadfcion qu'il avoit prétendu , qui 

« étoic 
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99 étoit de fe raccommoder avec lui , J 7*7» 
» Se de permettre que fon Nonce rentrât * 
» en poflTeffion de fon Tribunal & dans 
«l'exercice de fa charge : qu'au refte 
* wfîS. S. perfiftoit dans la penfée de 
»rappeller ce Nonce de Madrid, com- 
>rmc on difoit: qu'il avoit fait 3 ou qu'il 
» vouloit faire > le Roi lui avoit corn- 
y» mandé de protefter * que quoi qui 
n arrivât pour l'avenir > il n'en rece- 
» vroic plus aucun 3 & ne permettrait 
» aucune fon&ion du Tribunal de la: 
. « Nonciature dans tous ces Royau- 
»mes. 

Pour les autres Cours , qui n'a voient 
point de démêlez particuliers avec l'Ef- 
pagne, Mr. le Marquis Grimaldo Secré- 
taire des dépêches de Sa Mo jefte Cntho- 
Iique,fit tenir une efpece de Manifefte oi* 
d'Apologie de ce qui fe palToit > à ton* 
les Miniftrcs du Roi Philippe dans leurs 
Cours > par lequel il reprefentoit » qu'il 

# avoit été ftirpris lui - même , ainft 
y> que toute l'Europe de ce que dans le 
» tems que tout le monde étoit per- 
» fuadé que l'armement qui fc &Ubifcef* 
wEfpagne regarddit les Infidèles > qui 
a> faifokn,t la guerre contre l'Archiduc 
» & menaçoient les côtes de l'Etat 
» Eccléfiaftique > ces armes eufl'ent été 

# tournées contre la Sardaigne , ce 

U S W'à 
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3 > qu'il ne lui fcmbloic pas pouvoir al- 
y y lier avec la droiture & l'équité de 
y> S. M. Catholique, & avec la déliça- 
iy teife de Confcience , qu'il lui avoit 
toujours remarqué. Mais qu'il avoit: 
^aprisde SaMojcfté même les raifins 
yy fnférimrcs , & les ptiijfans motifs qui 
9> l'avoient comme forcé à prendre cette 
„ réfolution. 

Que le Roi avoit fupporté avec 
3> beaucoup de grandeur d'ame le dé- 
3, membrement de fes Etats 3 qui a- 
3 > voient été facrifiez à la tranquillité 
„ publique : mais qu'il avoit efperé 
„ que ce Sacrifice aflureroit au moins 
M le repos de la Nation Efpagnole > Se 
y, que ce qui avoit été ftipulé , fèroit 
yy du moins obfcrvé. Qu'ayant cédé la 
» Sicile à condition que fes ennemis 
9> évacueraient la Catalogne , & Tlfle 
x> de Majorque y ceux qui y comraan- 
yy doient les Garni fons Allemandes > ait 
yy lieu de remettre les places aux Trou- 
y, pes du Roi y les a voient abandonné 
yy aux Catalans y leur fnifant efpeter de 
yy revenir bien - tôt à leur fecours , & 
permettant lors de rembarquement 
yy qu'ils le faifilfent de leurs chevaux. 
yy Que l'obftination des Catalans a- 
y, voit caufé des maux & des dépen- 
^ fes infinies y en forte qu'il eût été 

moins 
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„ moins dur de continuer la guerre , que A 7*7« 
„ de dompter & de réduire , comme il a ^ 
„ fallu , ces peuples à l'obéilfance , 

que les fecours qu'on leur envoyoic 
,,de Naples les-avoient entretenu dans 
„ leur rébellion. Que cette Province 
5 , & Tlfle de Majorque ayant à la fin 
„ étéfoumifes , l'Archiduc en donnant 

des récompenfes aux principaux Re- 
„ belles s'étoit déclaré par- là celui qui les 

avoit fôutenus dans leur révolte. Que 
„ la Guerre des Turcs ouvrant à S. 

C. loccafion de fe vanger > Se de re- 

couvrer les Etats qui lui avoient été ; 
3, enlevez, le Roi Philippe n'a voit pas ^ 
„ voulu profiter d'une, conjon&ure fi .> 
„ favorable , mais avoit contribué à la^ 
99 grandeur de fon ennemi , en donnant. 

des fecours aux Alliez de l'Archiduc- 
„ qui les mettoient en état de vaincre 

leur ennemi commun. — Q^e bien ; 
„ loin qu'une conduite fi genereufe* 
„ eût infpiré à l'Archiduc le defir de 
,Vla Paix, on avoit au contraire pu- 
,,blié à Vienne-, -en Italie & en Flan-»' 
„ dre des Déclarations injurieufes àja^ 
,,.perfonne de S. M. Se de fa Courons 
» ne< Se pour ajouter les actions aux? 
„ paroles , on avoit arrêté le Grand- 
„ Inquifitenr d'Efpagne , muni d'un 
„ pafleport de Sa Sainteté. — - Que cet- . 

M 6 3 xte 
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WT* »te dernière offcnfe avoit rapellé îe 
v » fouvenir de toutes les autres, & l'o- 
- » bligation , où fc trou voit le Roi de 
m venger des injures qu'il ne pou voie 
wdiflunuler fans affoiblir fon autorité- 
« dansTefprit de fes Peuples , qui lere- 
>5 garderoient comme incapable de les 
défendre , & de maintenir leur repos. 
y> Enfin cette infulte faite au Roi en la 
» perfonne du Grand Inquifiteur avoit- 
wra.it connoître à Sa Majefté* que le 
>j Miniftre de Vienne a toujours recher- 
»ché les occaftons d'humilier une Na- 
» tion fi fenfïble au point d'honneur » 
» & offenfée par une inj-ure publique 
/» faite à la perfonne de fon Roi. — * 
w Que ces férietifes réflexions avoient 
w engagé la juftice de Sa Majefté d'em- 
» ployer à une légitime vengeance les 
53 forces deftinées contre les ennemis de 
w fArchiduc, &c. 

Il y a bien de 1 aparence que Mon£ 
le Marquis Grimaldi , s'il avoit été fur- 
fris y comme il le témoigne lui-même 
avec tonte l Europe , qu un Prince doué 
de tant de vertus eut pu fe déterminer à 
ûnaquer V Archiduc dans le temsquil 
étoit en guerre avec les Turcs >& les co - 
tes de l Etat Ecclcjïafticjuc menacées 
d* me invafion^t fut pas tout à- fait per- 
fuadé >non plus que le refte de l'Euro- 
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pc , que les raifins fitftrieurcs & les *7*7« 
ww/jdelefairefuflent fi pHtjftns qu'ils 
l'eull'ent forcé à cela. Car pour ce qui 
s'étoit pairé dans la Catalogne, quand 
l'Empereur la quitta , on fçavoit que fes 
Généraux avoient abandonné les places 
qu'ils dévoient évacuer , & <^ue les Mi- 
niftres du Roi Philippe n'y etoient pas 
entrez , parce qu'ils ne voulurent rece* 
voir les Catalans qu'à diieretion & avee 
h perte de tous leurs privilèges f ce qui 
les obftina à fc défendre. Dans cet état 
ils pouvoient recêVoir des fecours de 
la part de l'Empereur qui n'avoit fait 
la Paix avec le Roi Philippe que pour 
l'Italie > & d'apporter pour autre caufe 
de guerre l'arrêt du Grand Inquihteur 
à Milan > c'étoit apporter une caufe qui 
n'etoit pas encore > lorfque i'Efpagne 
avoit commencé les hoftilitez , étant 
certain que la réfolution de faire la 
guerre étoit prife , & tous les prépa- 
ratifs pour cela étoient faits avant que 
arrêt rut exécute. 

Monfîeur le Prince de Cellamare Aro- 
badkdeur du Roi Philippe en France 
reçut une Lettre particulière du même 
Monfieur Grimaldi , avec un Mémoire 
qu'il devoit conlîgner à Mr. le Maré- 
chal d'Uxclles 3 où 1 on juflifioit l'en- . 
treprifè fur la Sardaigne par les mêmes 

raifons 
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*7*7« raifons en d'autres termes. Ce qu'ils 
y a de particulier dans cette Lettre du 
Marquis adrelïée à l'Ambafladeur , eft 
qju'il y avoue fort ingénument de n'a- 
voir fçu que penfer de la conduite de 
fon maître > jufqu'à ce qu'après un pro- 
fond filence gardé fur ce fit jet y Sa Ma- 
jeflé av oit enfin daigné lui faire fart 
elle-même des caufes & des motifs de ' 
fa réfolution. Ceci marque , ce femble* 
que les fujets de cette guerre étaient fi * 
tainces > qu'un Miniftré auflv habile que 
Mr. Grimaldi confefte de ne les avoir pu - 
voir, ni démêler * quoi qu'on prétende 
que ce foit de grandes ofFcnfes contre 
le Roi d'tfpagne. 

Il eft certain que Monfieur le Régent 
de France trouva fort étrange que le Roi 
Philippe s'embarquât dans cette guer- 
re , dont-il n'étoif^s difficile de pré- 
voir les fuites , & qu'il lui en écrivit en 
fe plaignant de ce qu'il ne lui en avoit. 
rien communiqué, La réponfe fut de la 
façon du Cardinal Albcroni en peu de - 
paroles précifes , qu'on n'avoit pas crû 
devoir publier avant le tems une cho- 
fe qui demandoit le fecret , ni en la 
publiant donner lieu par la diverfité des- 
fentimens , avec lefquels elle feroic 
.reçue, à quelque défunion entre les- 
<deux Cours* . 

" 1 Le. 



* 

Cigiti^edLby^O 1 



de la Omr de Madrid, vj? 

■ Le dé écoic donc jette & la réfolu- J] 
tion de faire la guerre étoit prife. Ce 
que la Cour de Madrid fit publier à cet. 
égard n'étoit qu'une formalité pour, 
amufer les peuples , parmi lefquels il 
fe trouve toujours des gens difpoiez z le. 
payer des plus foibles raifons. G'étoit 
de même félon les régies de la politique; 
reçue , & que chacun approuve dans 
la Maifon d autrui fans la vouloir foufj. 
frir d*ns la Tienne , qu'on avoit tâche 
de faciliter la conquête de la Sardaigna 
par le moyen de perfonnes gagnées >, 
qui en dévoient livrer les- places au* 
nouveaux Conquérans- Ilfemble que 
ceux-ci auroient bien pu s'épargner la. 
honte de ce triomphe ; la conquête 
d'un Pais defarmé étant trop facile 
pour y employer une auffi puilïànte 
armée qu'étoit celle , qui fortit des. 
ports d'Efpagne pour cette expédia 
tion. 

La conquête de toute flfie de Sar- 
daigne ayant fi heureufement réiiffi au. 
premier Miniftre > il commença de fai- 
re fortir de la Cour divers Sujets , qui 
n'applaudiflbient pas avec allez de zélé 
à fon habileté : De forte qu'on y vi& 
rcnouvellées les proferiptions * qui y 
a voient eu lieu fous la faveur de la Dur 

cheflè de Bracciano , qui avoit attire 

contre 
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Le Duc d'Efcalone ayant voulu dans 
un Confèii foutenir trop vivement fou 
opinion contraire à celle du Cardinal , 
& ayant dans la chaleur du débat lâché 
quelques paroles qui fentoient le mé- 
pris & le reproche y le Miniftre obtint 
un ordre au Duc de ne plus paroîtrc à 
la Cour , pour n'y pas caufer du trou- 
ble par Tes reflentimens. 

Le Roi Philippe tomba alors mala- 
dt y & quoi que fa maladie n'eût don- 
né jufqu'alors aucun fymptôme mortel, 
il s'en allarma tellement , cju'il fe crue 
prêt à mourir & voulut- s y préparer 
par la réception des Sacremçns. Il fit 
aufïi fon Teftament dont il fit figner 
l'enveloppe par les Grands qui étoient, 
à la Cour. Mais fa fanté s' étant réta- 



de rappeller le Duc d'Efcalone , que le 
Miniftre avoit fait exiler > & de remé- 
dier à un defordre que les confeils de 
ce Miniftre avoient fait naître dans les 
Indes 9 dont on eût nouvelles par dès 
exprès. Le Cardinal s'étoit avifé d'atr 
tirer immédiatement aux coffres du Roi 
tout le négoce du Tabac , qu'on fai- 
foit à la Havana. Il avoit commandé 
à tous les particuliers d'apporter tout 
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il en fit fut 
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& défendu à tout le monde d'en faire I7*% 
Commerce en fon nom particulier } Ce " 
négoce fe de voit faire immédiatement 
par les Officiers & au nom de Sa Ma- 
j<jfté qui par ce moyen profiteroit de 
tout 3 & priverait tous les parti- 
culiers des fruits de leur crû & de 
leur induftrie. A peine eut-on publié 
ce nouvel Edit à la Havana que plus de 
mille habitans Indiens * Nègres & Adu- 
lâtes ( ceux-ci font ceux qui font nez 
d'un Pcre Efpagaol & d'une Mere In- 
dienne ) accoururent de la campagne > 
& s'étant joints à ceux de la Ville , ils 
fe rendirent maîtres de la Garnifon> 
pillèrent la maifon du Gouverneur, & 
Fauroient maflaerc avec tous les Ofii«? 
ciers venus avec lui pour faire ce nou- 
vel établiflement , s'ils n'avoient pas 
eu le bonheur de fe fauver dans le cha- 
teau. Là ils furent contraints de capi- 
tuler pour leur vie , qui leur fut accor- 
dée , mais à condition qu'ils repren- 
droient dan$ quatre jours le chemin 
d'Efpagtle avec les mêmes vaifleaux * 
qui les avoient amenez. Les Habitans 
avoient enfuite établi un nouveau Gou- 
verneur & d'autres Officiers > en pro- 
teftant qu'ils envoyeroient une Depu-. 
tation au Roi à Madrid pour juftifier 
leur conduite. 

La 
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Wï* La mort de Don Manuel d'Aria* 
Cardinal , Archevêque de Seville , ar- 
rivée le 16. de Novembre fervit à fai- 
re naître une nouvelle conteftation en- 
tre le Pape &c le Roi Philippe. Celui- 
ci avoit donné , comme on a die > i'E- 
veché de Malaga au nouveau Cardinal 
Alberoni , du Revenu de foixante & 
dix mille Ducats. L'Archevêché de* 
Seville étant venu à vaquer , le Roi le* 
lui conféra au lieu du premier , êc 
prétendit que le Pape confirmât d'a- 
bord cette élection , & qu'il acceptât- 
cette Provifion au lieu de l'autre. Se- 
lon les anciens Canons de l'EgKfe Ro- 
maine il faut avoir tenu ou fervi , corn* 
me on parle , une Eglifè au moins 
deux ans pour pouvoir être légitime- 
ment transféré à une autre : Et la Cour 
de Rome fe fert de ce prétexte pour re- 
. fufer , quand elle le juge à propos , cet- 
te Tranflation , comme il arriva dans* 
la: Gonjon&ure pre fentes 

Un autre motif rendoit encore ce 
refus plaufible. La perfonne du Cardi- 
nal étoit devenue n odieufe aux Mini- 
fixes de l'Empereur , à caufe qu'il avoit 
confeillé au Roi Philippe de lui faire 
la guerre , que le Comte de Gallas Am- 
balFadeur de Sa Majefté Impériale 3 
Rome avoit protefté au Pape qu'il fe re* 

tireroit- 
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tircroit , s'il lui accordoit les Bulles > 
Jonc il étoit queftion. 

Mais l'Empereur eut quelque tems 
après , c'eft-à-dire fur la fin de cette 
année* un autre & bien plus grand fujet 
de mécontentement & du côté du Pa- 
pe & du côté du Roi Philippe , ce qui 
fortifia les foupçons formez depuis long- 
tems que le S. Perc n'étoit point ami 
de Sa Majefté Impériale 5 ôc qu'il incli- 
noit beaucoup plus qu'il ne falloit vers 
ce Prince. Il fut reconnu que Mr. Vi- 
céntini, Nonce du Pape auprès du Com- 
te de Thaun Viceroi de Naples, faïfoi* 
fervir fon hôtel à des A Semblées fré- 
quentes de perfonnes fufpeétes de mau- 
vaife intention contre le Gouvernement- 
Car on eft pleinement perfuadé que le 
Cardinal Alberoni çnfuite du deflein 
conçu de réunir tous les Etats féparez 
de la Couronne d'Efpagnc , mettoit en 
œuvre les premiers moyens des grandes 
révolutions > qui font d'attirer & d'en- 
gager par toute forte de voyes des per- 
fonnes capables de concourir à l'exécu- 
tion des projets ; ce qui ne fe pouvant 
faire ouvertement , il faut neceflaire- 
ment les y attirer par des infinuations 
fecrettes , qui en langage Politique 
rappellent Correfpondances & adrelles, 
& plus populairement corruptions, qua 

ceux, 
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J 7*7» ceux qui nereconnoiflTentdans les Prin« 
' * ces d'autres voyes légitimes que celle de 
la force , lorsqu'ils, lont véritablement 
perfuadez de leurs droits > ne peuvent 
croire innocentes. 

ïl ne paroit guère qu'on puiiïe dou- 
ter de ces pratiques par le nombre de 
ceux que le Viçeroi fut obligé d'éloi- 
gner de la Ville , convaincus de mau- 
vaife intention contre le Gouverne- 
ment. Ce qu'il y eut peut-être de plus . 
finguiier dans cette découverte fut que 
plufieurs Efpagnols , aufquels l'Em- 
pereur faifoit penfton & donnoit les 
moyens de fubûfter pour récompenfetf 
Taffeâion qu'ils lui avoient témoignée 
en quittant leur Païs pour le fuivre , fc 
trouvèrent dans le nombre de ceux que 
les pratiques du Cardinal avoient di fpofé 
à fe dire mécontens. Il n'eft pas difhcile 
de concevoir que des Efpagnols même 
gratifiez par l'Empereur confpiratfent 
en faveur du Roi Philippe , parciculie- 
rement en voyant la caufe de celui-ci 
comme déclarée fainte par le concours 
des Miniftres de Sa Sainteté, Ils ne pou- 
voient pas fi tôt oublier qu'à la faveqr 
de tant de b;aux Ecats , quq poiîédoicnt 
autrefois les Rois d'Efp&gne , ils fui- 
voienten grand nombre les Viccrois Se 
les Gouverneurs, envoyez dans tes Pro- 
vinces > 
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? inces , où ils trouvoient les moyens de l 7 l 7^ 
s'enrichir.Une partie de ceux-ci ibuhai- 
toit de revoir ces premiers teins , & ca- 
pable de rendre ingratitude pour bien- 
faitjfe difpofa à concourir à des defleins» 
que 1 éclat d'une vile récompenfe ren^ 
droit encore plus plaufibles. 

Ce qui eft fur eft que le Nonce Vr* 
centini eût ordre de fortir de Naples , 
que fes papiers forent faifîs , & que dès 
que l'Empereur fat informé de 1 affai- 
re , il fit entendre de même au Non- 
ce /qui étoit auprès de lui , de fe retirer 
de Vienne *'& à Hnternonce des Païs- 
Bas de fbttir de Bruxelles. L'Empereur 
donna aufli la main au fequeftre de tous 
les revenus des Créatures du Pape , qui 
étoient dans fes Etats & particulière- 
ment dans le Royaume de Naples , Se 
afin qu'on ne Y accu fat pas d'avoir fait 
ce fequeftre , afin d'en profiter , il or- 
donna que tous ces Revenus Ecclefia-< 
ftiques fafTent partagez en trois > dont 
une part fût pour le foutien & la ré* 
paration des Eglifes , Tautre fût em- 
ployée dans la guerre contre les Infidè- 
les , & la troiliéme tenue en fequeftre 
pour en être difpofé , lors qu'on aurok 
eu fatisfa&ion du Pape. 

On avoit demandé au S. Père 3 qu'il 
obligeât le Cardinal Alberoni de venir ~ 

I 



ï?i7- à Rome pour y rendre compte des cor* 
jfeils , qu'il donnoit aii Roi Philippe , 
& le Pape non-feulement ne montra 
aucune difpofition à cela 3 mais refufa 
allez fechement à l'Empereur la permit- 
lion de tirer quelques fommes des Eccle- 
fiaftiques de lès Etats d'italie^quoi-qu'il 
vît bien que nonobftant la révocation 
du pouvoir accordé au Roi Philippe* 
de faire la même chofe , celui-ci ne dit 
continuoit point d en ufer , & même 
de maltraiter quelques Ecclefiaftin 
ques y qui refufoient de contribuer ea 
conféquence de cette Révocation. Quel- 
ques-uns affurenf même que le Nonce 
Aldovrandi n'a voit jamais prelèntc au 
Roi la Bulle de cette révocation. I/Eqa- 
pereur de Ton côté fît demander * Se 
prit afTez librement par l'Etat Eccle- 
îiaftique le paflage pour des troupes, 
qu'il envoyoit au Royaume de Naples, 
contre lequel les Efpagnols ne faifoient 
ppint difhculté de publier qu'ils fc tour- 
neraient avec toutes leurs forces Tan- 
née fuivante. Il refufa de même de 
recevbir les Lettres que le Pape lui 
écrivit au fujet de Monfieur le Nonce 
Vicentini, & le Comte Gallas Ambaf- 
fàdeurdeSa Majefté Impériale cefla d'al- 
ler à aucune. audience , ce qui aigriflbit 
toiis les jours davantage les Ecrits > ôc 

faifoit 
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•faifoit craindre de plus grandes ruptures. }7&* 

L'hy ver s'étant pafle en diverfes né-*' 
gociations pour le rétablHTement de la 
Paix y auffi- bien que pour l achemine- 
ment de la guerre , on vivoit dans l'at- 
tente de ce qui ferviroit le plus heu- 
reufement pour l'un ou pour l'autre. 
Les Anglois d'un côté entendant que 
Je Roi Philippe préparoit une Flote, 
<lont l'armement iurpalFoit tout ce que 
l'E/pagne avoit fait dès le tems de 
Philippe IL & que non-feulement on 
conltruifoit des Vaifièaux <lans tous les 
ports d'Efpagne , mais qu'on en ache- 
tait pour le compte de S. M. C. a 
Gènes. & par tout , .où Ton en pouvoit 
trouver , les Anglois , dis^je , fe difpo- 
iprent en vertu de leur alliance avec 
l'Empereur , à traverfer leur entrepri- 
iè * 5c comme les Efpagpols ne fai- 
-foient pas difficulté de dire qu'ils at- 
taqueroient le Royaume de Naples, 
ils réfblurent d'envoyer dans la mer 
Méditerrarinée une Efcadre fuffifante 
pour fecourir ce Royaume de toutes les 
•manières poffibles , jufqu'à livrer com- 
bat aux JEfpagnols , s'il n'y avoit pas 
d'autre moyen de les obliger à défîftei 
4e leurs deifeins. 

D'autrç côté le Régent de France , 
dbligé félon iès dejrniejr? engageraens 
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à maintenir la Paix , ou la neutralité ! 
'd'Italie * fit aflurer l'empereur qu'il 
lui fourniroit les fecours promis , s'il 
étoit attaqué de nouveau , en cette Pro- 
vince , & comme cettÉ déclaration pa- 
roiffoit contraire à l'amitié qui fembloi't 
devoir régner Vntre les deux Nations 
Efpagnole & Françoifc , depuis l'union 
qui en avoit été faite par l'établiffc- 
ment d'un Prince François fur le trône 
cTEfpagne , le Cardinal Alberoni fie 
porter au Régent quelques propofî- 
tions d'accommodement & de Paix 
avec l'Empereur , & des offres» vagues 
de prendre pour Médiateur le Roi mê- 
me T. O & d'açquiefcer à tout ce 
qu'on jugerait en France raifbnnable 
1 pour l'établifTement d'une bonne Paix^ 
Les effets ne répondoient point ce- 
pendant à ces offres pacifiques ; & on 
voyoit que le Cardinal , au lieu de ral- 
lentir , faifbit travailler tous les jours 
plus à fon armement. On étoit com- 
munément perfiiadé que le Duc de 
Savoye Roi de Sicile favorifoit les de£ ) 
feins du Roi Philippe , Se vouloit faire 
fervir fes forces particulières , tant de 
terre que de mer, à foutenir fes entre- 
prifes. Ceci obligea l'Empereur à pour- 
voir à la fureté de l'Etat de Milan , où 
il commença de faire defeendrç des 

troupes 
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troupes d'Allemagne. On croyoit d'au- 1 
tant plus facilement cette efpece de 
confpiratîon des deux Rois d'Elpa-gne 
& de Sicile contre l'Empereur, qu'il 
paroiflbit incroyable que le premier fe 
fut engage à faire la guerre en un psû: 
éloigne du fîen , fans avoir quelque 
Allié capable de lui fournir des fecours 
fur les lieux * au lieu qufe la déclaration 
du Roi de Sicile faifoit une puifTantc 
divêrfion ,.du côté de Milan, & obli- 
geoit .l'Empereur à divifer fes forces 
qui dev£noient par-là plus foibles pour 
réfîfter en deux endroits différents ôç 
éloignez de l'Italie. On fçavoit d'ail- 
leurs que S. M. Impériale n'avoit point 
de paix avec le Roi de Sicile &. que 
celui-ci avoit des prétentions fur quel- 
que partie du Duché de Milan des le 
tcmps.de la dernière guerre, qu'on lui 
avoit promis & qu'on ne lui avoit point 
donné , fur ce qu'il avoit quitte le par- 
ti de la Maifon d'Autriche , & avoit été 
le premier de la Grande Alliance , que 
le Miniftcre de la Reine Anne avoit 
débauché. 

Si le Public fut trompé dans la pen- 
fée que le Cardinal Albcroni appuyoit 
fur l'alliance du Roi de Sicile , Se que 
celui-ci fut effectivement difpofé à le 
féconder > il le fut encore plus par la 

N cou- 
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8? connôiflance qu orî eût qu'il avoît re- 
— cherché un autre Allié , dont le con- 
, cert lui étoit en tonte manière beau- 
coup moins honorable. On fçût que 
le Cardinal avoit entamé des négocia- 
tions avec la Porte s & que s'il n'avoit 
point envoyé de Miniftre à Conftanti- 
nople pour traitter directement avec 
le Sultan * le Prince de Cellamare Am* 
bafîadeur du Roi Philippe à Paris avoit 
traité > & t rai toit avec le* Prince Ra- 
gozzi, qui n'ayant pas voulu profiter 
de la dernière paix que l'Empereur à voit 
accordé au* Hongrois , demeurait en 
Frahce & faifoit fon féjour en cette 
Ville. Cette correfpondance fut con- 
nue par des Lettres interceptées , & 
rendues publiques > & par les démarches 
qui fuivirent cette découverte* Le 
Comte de Gallas , Ambafîadcur de rEfo- 
pereur à Rome, y en' fit grand bruit; 
en préfenta une déclaration au Pape , 
de laquelle il fit donner copie à tous 
les Cardinaux le 16. de Mars de cette 
année. Cette dénonciation contenoic 
en fubftance » qu'il y avoit quelque 
« temps que la Cour de Madrid avoir 
" entamé une pernicieufe correfpon- 
» dance avec la Porte Ottomane , fous 
"la direction du Cardinal Alberoni 3 
a Se cela par le moyçn du Prince Ra- 

» gozzi > 
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«gozzi, pendant le féjour que celui- *7'3» 
«ci avoit fait en France : Qu£ ce Piin- 
« ce avoit eu des conférences fecrectes 
«avec fe Prince de Cellaniare Ambaf- 4 
«fadeur d'Efpagne en cette Cour- là z 
« Qujils avoient concerté le projet d'u- 
«ne alliance entre la Cour de Madrid 
«& l'Ottomane, enfuite de laquelle 
« on avoit enrollé bon nombre d'Offi- 
«ciers & de Soldats François pour 
«le fervice du Prince & celui des 
» Turcs : Qu'on avoit acheté une quan- 
«tité d'armes de de Munitions de 
« guerre, qui par là voyede Marfeille Se 
«de Toulon dévoient être envoyées à 
« Conftantinople ; que l'argent néceflai- 
« re pour cela avoit été envoyé par le 
«Cardinal Alberoni au Prince de 
«Cellamare * qui l'avoit configné à 
« Ragozzi , de même qu'une fomme 
« coniiderable pour le voyage de ce 
« Prince & de fa fuite : ~Qu/>n avoit 
«une Lettre écrite par lui au Pria' 
«ce de Cellamare du 16. Novem- 
«bre de Tannée dernière d'Àndrino- 
« pie , par laquelle il lui mandoit que 
«la Porte fur les offres qu'il avoit fai- 
« tes de l'Alliance du Roi d'Efoagne , 
« ( quoi-qu'elle fut déjà en grande con- 
«fternation ) avoit réfglu la continua-' 
«tion de la guerre, fe confiant prin- 
, Ni «cipa- 
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718. 33 cipalement fur ia promeflc faite pat 1 
55 le Cardinal Alberoni de pourfuivre 
53 la guerre en Italie , par laquelle les 
» forces Impériales feroient affoiblies 
j5 ôc diminuées en Hongrie » & que le 
«Vizir avoit fi vivement repréfenté 
»5 au Sultan le grand avantage , qui 
«réfulteroit à la Porte de l'alliance 
35 avec la Cour de Madrid après la con- 
>5 quête déjà faite de la Sardaigne , 
«qu'elle ne prêtoit plus l'oreille . au 
>5 Muphti > & aux autres qui confeil- 
ploient la paix, & que la commua? 
«tion de la guerre avoit été abfolu- 

95 ment réfbluë Qu'ainfî la Ligue 

>5 étant agréée ôc acceptée 3 on atten^ 
vddïï qu'il procureroit au plutôt les 
»5 plein -pouvoirs néceifaires de la Cour 
«de Madrid , pour la cimenter ôc 
95 lui donner fa dernière peife&icn : 
" Qu'il avoit écrit la même chofè 
35 au Cardinal Alberoni , laffûrant 
«qu'on ne pouvoit fouhaiter une çon- 
' « jonéturc plus favorable , ni plus propre 
» pour conclure avec un avantage rc- 
5) ciproque cette grande, affaire , Ôc 
« pour éfe&uer les projets que Tune ôc 
w 1 autre Cour avoient formez ôc qu'il 
35 falloit battre le fer , pendant qu'il 
déçoit chaud. 
53 Qj/ii étoit arrivé le 14. Janvier 

>3 palfé 
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«pafle un Courier de la Cour de Ma- 
«drid , au Prince de Ceilamare , qui 
a 3 s'étant d'abord rendu aux Camaldu- 
,,les, où logeoit le Prince Ragoui, 
»& l'ayant entretenu avec I l'Abbé 
«Breunier Agent de ce Prince , il avoit 
«enfuite fait partir pour Conftanti- 
t »nople les armes & les Officiers ci- 
«defTus nommez» 

« Q£& étoit encore arrivé à Mar- 
seille un autre Confident du Carili- 
jynal nommé P. Giufeppe , deftiné à 
j>pafler auprès de Ragoui 3 & d'y ré- 
>>fider en qualité d'Envoyé du Duc 
«d'Anjou en compagnie d'un certain 
„d' Abfkc Capitaine de la Garde du 
«Prince Ragotzi, & que tons deux 
«dévoient s'embarquer fur le premier 
« Vaifleau , qui feroit voile pour Con- 
i,ftantinople. 

. „ i^ijAprès trois jours de conférences 
«entre ces perfpnnes , le Prince de Cei- 
«laitue avoit dépêché à Conftantijio- 
« pie un autre de les Confidens nomme 
«Rolain,à qui il avoit* comme aux 
«antres, fourni l'argent & les chofes 
«néceflaires pour le voyage. Tout ce- 
«ci, les voyages, la réception du Prin- 
«ce en qualitéde Roi, & les Négocia- 
tions à la Porte fe font lues dans les 
Journaux de Paris. - 

N 5 « Que 
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Qî-ic toutes ces chofes mettoienS 
„ en pleine évidence les Traitez de la 
3 y Cour de Madrid avec la Porte , & que 
> y le Cardinal Aiberoni étoit le guide , 

l'artifan* & l'Auteur de cette fean- 
„ dakufe correfpondance , chacun 
yy pouvant juger de-là qu'il étoit le pre- 

mier & le grand fondement de la 
*y guerre entreprife contre l'Empereur i 
„ Ce qui ne pouvoit être fans un grand 
„ deshonneur & honte du S. Siège ôc 
„ du Sacré Collège. 

On n'eft pa$ étonné que le bruit de 
cette découverte s'etant répandu par 
toute l'Europe, le Prince de Cellamare 
fit auffi courir un Ecrit , par lequel il 
, fe déchajgeoit de cette imputation. 
- Cet Ecrit fut adrefTé au Cardinal Aqua- 
viva Ambafladeur d'Efpagne à Roma, 
où le Cardinal le fit voir & en donna 
des copies. I/afïaire feroit de fçavoir * 
fi beaucoup de monde fut perfuadé de 
ce qu'il contenok f & du défaveu * 
qu'il y fait d'avoir entretenu aucun 
commerce particulier avec le Prince 
Ragotzi > & avec les autres qui étoient 
nommez dans la relation du Comte Gal- 
las , le monde /tant aflez communé- 
ment perfuadé que les Miniftres fubal- 
ternes n'hélitent guère de s'appliquer 
à l'éxecution de ce que commande un 

pre- 
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premier Miniftre, & qu'on prétend être *7*& 
. du meilleur fervice du Prince > qui met 
en œuvre les uns & les autres. On eût 
foin même de publier que le Comte de 
Gallas s'étoit dédit de fon imputa- 
tion , & qu'il defavoiïoit ce qu'il avoit 
fi publiquement avancé au fu jet de cet- 
te correfpondancc & collusion de la- 
Cour de Madrid avec celle de Conftaiw 
tinople : Mais h le Gazetier de Paris t 
prêta ce defaveu à TAmbaiFadeur de 
S. M. L à Rome, après avoir publié 
dans fes Ecrits tout ce qu on a dit , oa 
peu moins > il cft bien fur que ni à Ro- 
me ni à Vienne le Comte de Gallas ne. 
fit rien de femblable, & que ceux qui 
avoient crû aux premières déclarations 
continuèrent dans la même croyance 
fur cette matière. 
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rembarquement à Barcelone fur 4*> 
tant VaifTeaux de guerre qu'autres bâti- 
ments., des apprêts militaires , Se des 
troupes» tant de Cavalerie que d'Ia~ 
fanterie qu'on croyoit deftinées con- 
tre le Royaume de Naplcs , & qui tour^ 
nerent enfuite les voiles vers la Sardai* 
gne, où étoitafligné le rendez- vous géné- 
ral de toute la Flote, Cette Flote étoit? 
le travail de tout ce que les ouvriers de 
toutes les Nations attirez en Efpagne 

N 4 avoient 
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j^avoient pu faire pendant l'efpacc 
deux années , & on en publia des 
Relations 3 qui la firent confiderer 
comme le fécond effort , où la Nation 
Espagnole avoit épuifé toutes fes for- 
ces , ainfi qu'elle avoit fait fous le Roi 
Philippe 1 U lors qu'il voulût aller con- 
tre T Angleterre. Voici la lifte qu'on en 
débita. 

, 3, VaUfeaux de guerre & Frégates. 50. 
53 i Galères. 7* 
Palandres,ou Galiotesà Bombes. 4* 
4 Bâtimens de tranfport divifez en 
53 onze Efcadf es de quarante Bâtimens; 
» chacune. 480. 
' > ^ Mortiers à Bombes. 40. 

3, Mulets pour le tranfport des Vi- 
>,vres, &c. ijoo* 
„ F afeines. i/oooa. 
33 Picquets ou bois pour les tran-* 
^chées. jooooov 
35 Une quantité prodigieufe de Bom- 
j3 bes > Grenades > Boulets , Poudre ôC 
33 inftrumens à remuer la terre. 
3, Paille pour les Chevaux. 
5, Vivres pour toute Y Armée pen- 
33 dant quatre mois- 

On devoit embarquer fur cette Flo- 
te 3 6. Bataillons d'Infanterie > fix Ré- 
gimens de Cavalerie , quatre de Dra- 
gons j un de Cannoniers au nombre de 

6 Q Q. 
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600. outre 40 0. autres Canoniers dé- 1 
tachez, des Maîtres en toute forte de 
Mêciers i/o une Compagnie de 6o é 
Mineurs & jo. Ingénieurs* Pour le 
tranfport de ce grand nombre de Trou- 

{)es y on faifoit compte de trouver dan* 
es Ports d'Efpagne-, ou de louer ail- 
leurs quatre à cinq cens Bâtimens de 
charges i & les fommes néceflaires à 
l'entretien de tout ce grand attirail x 
le Cardinal Alb^roni les avoit tirées , 
non-feulement du revenu ordinaire des* 
Domaines Royaux » mais encore des 
Contributions volontaires de plufieurs- 
Grands * tant Eccléfiaftiques, que Sécu- 
liers , & de la bourfe de ceux qui s'é- 
toient enrichis dans le manîment des 
deniers du Roi > aufquels fans aucune 
formalité de Chambre de Juftice , il en* 
voia des Billets qui les taxoient à telle 
ou telle fomme > qu'ils durent immédia-, 
tement trouver, & envoyer an Tréfor 
Royal » & qui montèrent à quatre mil- 
lions & demi. Les Provinces , les 
Villes principales > & quelques-uns des. 
plus riches Prélats du Royaume leve- 
.rent des Régimens à leurs frais > Se 
les con lignèrent vêtus & armez &c ca 
état de fervir î en forte que i'Efpagne > 
qui d epuis plus d'un fiécle fembloic 
être tombée e# une foiblelTc , incapa- 

t M / bit 
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^ ble de cet efForc , fe réveilla & montra 
""la vigueur d'un appareil militaire au 
delà de tout ce qu'on pouvait at- 
tendre. 

Tout le monde,corameon a dit , étoic 
perfuadé que cet armement regardoit 
le Royaune de Naples , où le Comte 
de Thaun Viceroi le donnoit tous les 
mouvemens imaginables pour pourvois 
à Ùl fureté , en faifanr non- feulement re- 

Earer & accroîcre les fortifications de 
l Capitale & des places de défenle* 
irais en faifant munir d'artillerie & de 
Troupes les endroits les plus proches, 
par où Ton ponvoic croire quelles Es- 
pagnols entreprendroient une defeente* 
JL'kmpereur avoit commencé de faire 
paffer des Troupes en Italie, non-feu- 
lement pour la défenfe du Duché de 
Milan j mais encore pour celle cîu 
Royaume eje Naples ,. vers où elles al- 
loient s'acheminant peu à peu , pre* 
liant leur route par l'Etat Eccléfiafti- 
que, qui fut contraint de leur fournit 
tout ce qui étoit néceffaire à leur fub- 
fiftance. Le S Pere en fit de grandes 
plaintes > comme d une violence , qui. 
ne fe pratique qu'entre des Peuples ea- 
nemis déclarée > mais l'affaire du Non- 
ce Vicentini , & les cabales, dans lef- 
quelles l'Empereux prétendoit qu'il 

avoit 
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âvoit été furpris contre fon fervice dans 
la Ville de Naples , & qui avoient don- 
né lieu à fon éloignement > étoient des 
raifons dont les Miniftres Impériaux fe . 
feevoient pour faire taire les plaintes 
aufquelles on oppofoitla néceffité d'en* 
voyer des fecours au Royaume de Na- 
ples, L'Empereur prétendoit être d'au* 
tant moins obligé d avoir des ménage^ 
mens pour le Pape > que quelque (dif- 
ficulté que fit celui-ci d'accorder au< 
Cardinal Albcroni des Bulles pour T Ar- 
chevêché de Seville , & quelque peu 
de cas que fit la Cour de Madrid delà» 
revocation qu'il avoit fait de l'Induit- 
fur les biens Eccléfiaftiqucs dont elle 
ne laillbit pas- de jouir > il ne rappei- 
loit point fon Nonce , qu'on difoit aiv> 
contraire être fort bien vu à Madrid ^ 
& même admis dans d?s Conférences* 
fecrettes. D'autres confirmoient en-- 
core le bruit qui avoit couru que ce 
Nonce , n'avoir jamais montré au Roi 
cette Bulle de revocation ; ce qu'on ne 
pouvoit attribuer qu'à une collufion* 
qui démentoit toutes les aparences dua 
mécontentement que le S. Pere pouvoit: 
témoigner , Se des foins qu'il vouloit: 
qu'on crut qu'il prenoic de bien vivre 
avec S. M. lmp. Les plaintes du Pape 
opérèrent néanmoins que pour épar— 



r 



300 VHiftoire 
1718. g ncr l'Etat fcccléfiaftiquc , d'autres 
■ Troupes venues d'Allemagne devant 
>a(Ter à Naples > l'Empereur les envoie 
t Gènes, où elles furenc embarquées ôc 
firent le trajet par mer. ^ 

Pour prévenir les fuites de la décla- 
ration de guerre qu'avoit fait le Roi . 
Philippe en le failllfant de la Sardai- 
gne , le Roi de la Grande Bretagne 
s'étoit entremis d'unaccommodement, 
& de concert avec le Régent de Fran- 
ce avoit formé un projet , félon lequel 
il fembloit queJ'Empcrcur & le Roi 
Philippe pouvoient être fatisfaits de 
leurs prétentions réciproques , & l'Eu* 
rope jouir de la paix, que lui avoit pro- 
curé le Traité d'Utrecht. Ce projet 
fut propofé à l'Empereur > qui eût 
beaucoup de peine à renoncer à fts 
prétentions fur 1 Efpagne , qui lui avoit 
été attribuée par le confentement de 
tant de Puiflanccs Liguées , & qui a- 
voient fait une fi longue guerre pour 
l'en mettre en portillon. On l'obii- 
geoit d'y renoncer & de fe contenter 
du Royaume de Sicile, au lieu de celui 
de Saidaigne ; & de confentirquek fils 
né aij Roi Philippe de la Piinccfle de 
Parme , fût déclaré héritier préfomptif 
des Duchez de Florence & de Parme % 
qui comprend celui de Piaifance , qui 
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lui cft uni , mais de l'un & de l'autre ! ? 
comme fief d'Empire & avec obligation ~~ 
d'en prendre l'inveftiture Impériale. 

Le Roi George , après avoir fîgnc 
cette Convention par Ces Miniftres s 8c 
avoir- reçu la fïgnature de ceux du Roi 
ou Regent de France , l'envoya pro- 
pofer en Efpagne par le Comte de. 
Stanhope > qui tût peu de Conférences, 
avec le Cardinal AJberoni , parce-que. 
celui-ci ne daigna quafi pas l'écouter > 
& propofa lui même des conditions > 
fous lefquelles il oftvoit d'entrer en 
Traité , fans pourtant lurfeoir la pour- 
fuite des droits prétendus par le Roi 
Philippe. Ces conditions préliminai- 
res , qu'il vouloit qu'on lui accordât * 
étoient qu'on rendît au Roi Philippe 
l'Ifle de Mincque & la place de Gi- 
braltar j & qu'on lui cédât le Royaume 
de Naples , & les places de Tofcane 
qui en dépendent. Il avoit fait faire 
de grandes plaintes à Paris , & le Roi 
Philippe avoit écrit au Regent qu'il 
s'étonnoit fort qu'il fut entré en des 
alliances contre lui , tant de raifons de 
parenté & de convenance le devant 
obliger à rvff rrer d'autant plus les 
nœuds de leur union > qu'en elle con- 
fiftoit particulièrement la force de l'un 
£c de l'autre Royaume* qui ne feroient 

cftimez 
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' rgi8. çftimez & refpeéfcez qa autant qulte 
feroient unis* & engagez à leur défen- 
fe réciproque. Le Régent ne manqua 
pas de réponfe à cette Lettre, alléguant, 
pour première raifon : » La volonté dit. 
" Roy Ayeul de Philippe , qui avoit 
» propofé & jugé la neutralité ou fuf- 
» penfîon d'armes & d'hoftilitez , en> 
" Italie , comme le premier ôc le plus 
"folide fondement du Trône de fon 
" petit-fils , qui n'étant pas en état, 
"avec fes feules forces de fe foûtenir,. 
" s'il étoit attaqué par les Puiflances 
" qui avoient donné la main > & s'é- 
" teient engagez à maintenir cette 
"neutralité d'Italie , pour l'intérêt de. 
" leur commerce , fe verroit attaqué. 
" auffi-tôt qu'il fe mon'treroit lagref- 
" feur , comme dans le cas , où l'on, 
"écoic alors : Qm» les deux Puiflances? 
• "Maritimes déclaroient de vouloir. 
'" maintenir cette neutralité : Qu'une. 
" alliance , ou déclaration de Ja Fran- 
\ » ce d'entrer en guerre pour fécondée 
» & foûtenir les Idées trop vaftes de. 
» fon Miniftre , à qui feul ôc non point. 
y> à lui , toute l'Europe attribuoit ce 
"commencement de troubles , une. 
" telle alliance n'étoit aucunement de 
«l'intérêt de la France , qui à la ve- ' 
" rité s'étoit engagée à s'oppofer à la. 
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«continuation de la guerre, mais qu'il ] 
33 efperoit que les chofes n'en vien- 
x> droient pas à cette néçeffité , & que 
le Miniftrc*S& Ja vue du danger , où 
il fe jettoit , aufli bien que tout le 
Royaume d'Efpagne > prêterait fo- 
» reille à de meilleurs conftils > & fai^ 
» Tant de plus férieufes réflexions fur ce. 
» .qui pouvoit fuivre de fon opiniâtreté 
*> à foutenir fes premiers defleins , quei- 
35 ques moyens qu'il crût avoir en main 
31 pour les exécuter , il écouteroit les . 
33 propolïtions fort raifonnables qu'on 
35 lui faifoit pour fortir de toute forte 
•a* d'affeircs. 

Il y avoit peu de perfonnes qui ne* 
crûllent j comme on a dit* que le Duc 
de Savoye Roi de Sicile étoit d'accord 
îLvec le Roi Philippe, particulièrement 
depuis qu'on difoit que par le projet de 
paixpropolé par ]c&]ruiflànces Alliées,, 
il devoit céder la. Sicile à l'Empereur,. 
& fe contenter du Royaume de Sardai* 
gne* ce qu'on ne croyoit point devoir 
être de fon goût. Il n'avoit d'ailleurs; 
point de paix avec l'Empereur > &c on 
jiigeoit qu'en entrant en guerre avec 
l'Jbfpagne contre lui , il efperoit de 
poufler les chofes à une paix , où il 
trouverait fon accommodement & fon 
jrepos, & de plus grands avantages pour 

la 
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» Couronne. On avoit vu qu'il avoît 
fait venir fa Flote de Sicile à Nice > 
& Ton croyoit que c'étoit pour embar- 
quer une partie de la Flotte Efpagnole , 
à qui elle s'uniroit i Et les partilans dit 
Roi Philippe publioient hautement que 
le Duc d'un côté & le Roi de l'autre 
alloient faire une double guerre à rEm- 
pereur avec les troupes des deux Na- 
tions > Tune au Duché de Milan , Se 
l'autre au Royaume de Naples. 

Ou ne fçauroit dire fi la crainte de 
voir l'Empereur en état de foutenir 
Tune & l'autre guerre avec plus de for- 
ces qu'il n'en falloit pour repoufler ces 
deux ennemis , enfuite des avantages 
remportez en Hongrie par fes armes \ 
qui avoient réduit le Sultan à demander 
la paix y ce qui le mettoit en état d'en- 
voyc r autant de troupes qu'il voudroic 
en Italie > ou Ci les avis qu'il recevoit 
de l'Abbé dcl Maro fon Miniftrc à 
Madrid, qui croyoit avoir pénétré les 
mauvaifes intentions du Cardinal à l'é- 
gard de S. M. Sicilienne , difpoierent 
le Duc à rechercher un accommode- 
ment particulier avec la Cour de 
Vienne. Ce qui eft fur eft qu'il y eut 
des Miniftres Piémontoifcs à Vienne, 
qui à la vérité n'y faifoient aucune fi- 
gure publique , mais qui cherchoient 

d'eu- 
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d entamer quelque Négociation de Paix. l 7 l $* 
La chofe n'étoit pas facile > car de ve- " 
nir de gre à gré à un accommodements 
qui eut coûté à l'Empereur de nou- 
veaux démembremens du Duché de 
Milan , le Duc de Savoye s'étant fait 
connoître pendant les deux dernières 
guerres pour un Prince extrêmement 
attentif à fes intérêts , & qui ne con- 
cluoit aucun Traité fans y trouver des 
avantages confidérablcs 3 il n'y ayoit 
pas trop d'apparence que la Cour de 
Vienne y montrât de grandes difpofi- 
tions. Elle a voit de puifTans moyens 
de faire la guerre en Lombardie avec 
fuccès par 1 envoi de troupes Alleman- 
des , qui lui couteroient peu , en quel- 
que nombre qu'elles fuflent ; les con- * 
tributions qu'il tireroit des Princes d'I- 
talie fuffifant à les maintenir ; au lien 
que le Duc fe déclarant lui-même lag- 
grefleur , l'Empereur avoit lieu d'efpe- 
rer de retirer de fes mains les places du 
Duché de Milan que l'Empereur Léo- 
pold lui avoit accordé pour l attache? 
à fes intérêts pendant la dernière guer- 
re y & dont la Cour de Vienne fe plai- 
gnent qu'il n'eût pas accompli la con- 
dition , s'étant détaché de cette allian- 
ce , avant que l'Empereur fk fa paix par- 
ticulière. 

Ces 
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Ces Traitez , que peut-être le Rai 
de Sicile croyoït pouvoir être fecrets , 
ayant, été connus par la Cour de Ma- 
drid , ou peut- être > comme croyoient 
quelques autres, celle-ci en ayant cû part 
& y ayant connivé dans la vue d'endor- 
mir l'Empereur fur les foins de pour- 
voir à la fureté du Duché de Milan ; 
& de l'attaquer enfuite avec plus d a- 
vantage , lorfque les deux Rois d'ac- 
cord Jugeraient à propos de les finir * 
Se .d'agir hoftilement , la Flote Efpa- 
gnole qu'on croyoit aller faire fa dé* 
cente dans le Royaume de Naples y 
tomba à l'impourvû fur la Sicile & dé- 
veloppa aux yeux de l'Europe le Myfte- 
je du Confeil, fuivant lequel le Cardi- 
nal Alberoni régloit fa conduite. Cet- 
te Flote avec la plus grande partie de 
l'appareil qu'on a décrit, partit enfin de 
Barcelone le i8. de Juin l avec trois 
Ordres cachetez du Miniftre , qui ne 
dévoient être ouverts pour fçavoir la 
deftination des forces Royales qu'à dif* 
ferentes. hauteurs ou lieux en mer , où 
l'on commandoit au Général d'aller; 
Le Rendez-vous ou premier arrêt écoit 
en Sardaigne , où la Flote dévoie em- 
barquer quelques troupes qui avoient 
deja été f envoyées par avance , ou y 
écoient reftées dès 1 année dernière. On 

veut 
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Veut que le Général Marquis de Lede, *7 
avoit pour première commiffion de ran- 
ger les côtes de la République de Gènes, 
éc de mettre à terre , comme il fît > 
quelques troupes au port de la Specie > 
qui eft au couchant de cet Etat ; ces 
troupes dévoient prendre langue du 
Camp des Piémontois , & en quel nom- 
Ere étoient les milices qui le compo- 
foient , qu'ils ne trouvèrent être que de 
i;oo. hommes au lieu de 10 o o o . que 
le Roi de Sicile avoit promis pour agir 
de concert avec celles d'Efpagne contre 
l'Empereur dans le Duché de Milart, 
Ceci prouverait ce qu on a dit être l'o- 
pinion commune que le Duc de Savoye 
étoit véritablement de concert avec le 
Roi Philippe , & intentionné de faire 
la guerre avec lui contre l'Empereur* 
Quoi qu'il foit de cette alliance , qui 
étoit au moins celle* cjui fut comprifè 
dans les conditions de 1 Inveftiture de la 
Sicile , qu'avoit reçu le Duc > du Roi 
Philippe, l'an 1714- le Général Efpa- 
gnol fans témoigner d'autre méconten- 
tement remit en mer , & étant à la hau- 
teur , qui lui avoit été marquée , & donc 
la route paroiflbit acheminer vers les 
Côtes de Naples , il fit faire une ma- 
nœuvre , qui le porta à celles de Sicile,. 

& pas loia de la rade de Trapani. 
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La Flote ayant côtoyé quelque 
*"* temps arriva à la vue de Palerme , ÔC 
y débarqua le il. de Juillet quelques 
Régimens3 principalement de Cavale- 
rie 5 & avec la plus grande partie de 
l'Infanterie, elle fit voile vers Palerme » 
où 1* Cavalerie s'achemina par terre : 
Le Comce Maffci Viceroi pour S» À» Rr» 
s'apercevant du peu de difpofîtion que 
montraient les Magiftrats à fe défen- 
dre après avoir lailïe environ 4,0 a. 
hommes dans le Château > fortit de la 
Ville avec le refte des troupes réglées > 
qui y étoient, & fe retira à'Mefline. Le 
Marquis de Lede Général des troupes 
, du Rpi Philippe s'étant prefenté an 
port , les portes de la Ville de Païenne * 
lui furent immédiatement ouvertes * 8ç 
il reçût les foumiffions du Sénat fans \z 
moindre oppo/ition , & même * à ce 
qu'on veut * avec les applaudiflêmens 
du Peuple , tant la partie etoit bien Liée* 
& les chofes préparées à cela. Le 
. Marquis s'étant déclaré Viceroi de la. 
part du Roi Philippe , & le bruit de 
Farrivée des Efpagnols en Sicile avec 
des forces , qui avoient fait fuir le 
Viceroi Savoyard > s'étant répandu par 
tout , ce ne fut pas merveille que la 
multitude qui court toujours aveuglé- 
ment après la nouveauté > fe lailfât pren- 
dre 
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dre aux premières apparences , qu'elle x 7i8. 
fie fête aux Efpagnols , & que dans 3 
ces commenemens ceux-ci publiaient 
que tout le Royaume s'étoit déclaré 
pour le Roi Philippe , & que fes trôu- 
pesen avoient pris polïeflion. Les cho- 
ies cependant n'allèrent pas alors fi loin, 
& le Marquis qui devoit achever cette 
Conquête conduifît doucement fes trou- 
pes devant Mefline , autre Capitale , & 
ViJIe de plus grande défenfe que Pa- 
ïenne , la Cavalerie s'y rendant par ter-; 
re & les Vaifleaux y tranfportant l'In- 
fanterie. Il y a à Mefline comme à Pa- 
lçrme un Château, ce dernier n'ayant 
fait* aucune réfiftance , parce qu'à pei- 
ne y avpit-il 4 00. hommes , il fallut 
faire un fiége dans les formes du pre- 
mier , qui rut défendu non-feulement, 
par les Soldats du Duc , mais par des, 
troupes étrangères qui y entrèrent à ïç€r. 
cafion qu'on va dire. 
: .Quelque prévention , où l'on fût , 
que le Roi de Sicile s'entendoit avec le 
Roi Philippe, & qu'ils uniroient leurs 
armes contre l'Empereur ; cependant 
la deftination des armeé Efpagnoles fit 
juger le contraire à tous ceux qui ne 
purent fe . perfuader que le Cardinal 
Alberoni pallàt de l'alliance à loffen- 
fç {ans aucun motif, & qu'il faiioit qu'il . 
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tineceflïonquefitlcDucàS. M. Ldefes l 7&* 
droits fur la Sicile, moyennant une com- ™ 
penfation, qu'on lui donneroit ,ou dans 
le Milanois, ou ailleurs. Enfuite de cette • 
convention & d'une alliance offenfîve Se 
d éfen fi ve>f Empereur fit pafler des Trou* 
pes en Sicile, par le moyen des Vaifleaur 
Anglois , qui continuoient leur féjour 
avec l'Amiral Bing,dans les ports du 
Royaume de Naples j ou ce Chef de la 
Flote Angloife fe tenoit après l'avanta- 
ge remporté fur celle d'Elpagrfc, qu'on 
va décrire. On a dit que cet Amiral enr 
voyé dans la Méditerrannée après que la 
Cour d'Efpagne eût refufé toute forte 
d'acommodement , fut auffi-tôt dans les 
mers de Sicile que la Flote Efpagnole. 
Celle-ci afliégeoit la Citadelle de Meffi- 
ne , & le fiége fe faifoit par terre & par 
mer. Le Marquis de Lede a voit trouvé les 
mêmes difpofitions dans les Mâgiftrats 
de la Ville de Meflïne » que dans ceux de 
1 Palerme, c'eft-à- dire qu'on l'y a voit re- 
çu fans aucune oppofition : Mais la Ci- 
ladellefit une plus longue réfiftahce*par- 
ticulierement dès que quelques Troupes 
Impériales y eurent été reçues , de même 
que dans le Château de S. Sauveur , qui 
n'eft qu'à une petite diftance de cette Ci- 
tadelle.Ce fiége commencé le 24. Juillet 
edminuoit, loxfque le 1 o . Août l'Amiral 
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*? ï *' Bing > qui cherchoit fes Efpagnols > les 
rencontra dans le Porc de Mefline. Cet 
Amiral a voit 21. Vaifleaux de ligne, à 
la vue defquels la Flote Efpagnole prit 
le large j & en fe retirant , le partagea 
en deux Efcadres , dont une s'appro- 
cha des côtes de la partie Orientale de 
Sicile. L'Amiral détacha fèpt de fes 
Vaifleaux pour joindre celle-ci , & ce 
fut à I'aproche de ceux-ci, qui ne com- 
mettaient encore aucune hoftiiité qu'un 
.Vaifleau Efpagnol déchargea fa bordée, \ 
& commença l'attaque. Cette décla- 
ration ennemie fut foutenue par les An- 
glois > qui ne donnèrent pas lieu aux 
Efpagnols de fe louer du fuccès de leur 
entreprife. L'Amiral Bing continuoit 
à fuivre le gros de la Flote Efpagnole » 
qui ayant des Galères eût par-là le ! 
moyen de remorquer ïès plus gros Vaif- 
leaux , de gagner chemin & d'é- 
chapper aux Anglois > qui faute de vent 
ne pou voient les atteindre. Ceux-ci 
cependant ayant fait avancer quatre de 
leurs Vaifleaux , qui étoient les meil- 
leurs voiliers , joignirent enfin les Efpa- 
gnols à la hauteur de Syracufe î & ce 
fut-là où fe frappèrent les grands coups * 
dès que ceux-ci eurent encore com- 
mencé comme leurs autres Camarades 
à tirer les premiers. Le fuccès du com- 
1 bat . 
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bat ne fut pas plus avantageux ici qui! 
î*avoit été au premier détachement. * 
Des Efpagnols il y eut onze' Vaifleaux 
Je pris > & fïx de brûlez } & le refte 
au nombre de quinze Vaifleaux ou Ga- 
lères échappa > les uns à Malte , Se 
.quelques-uns même jufqu'à Corfou. 
Les Vaifleaux pris furent conduits 
•quelque-tems après à Majorque * l'A- 
miral Bing étant demeure dans le Porc 
de Regîo en Calabre pour porter des 
^Milices Allemandes , que l'Empereur 
deftinoit de faire pafler eh Sicile. Il y 
en tranfporta en effet Quelques milliers* 
mais non pas en nombre proportionné 
à y faire des conquêtes , fïx mille autres 
Allemans , que l'Empereur , pour com- 
plaire au Pape qui le conjura d'en épar- 
gner le paflage par l'Etat Ecclëfîafti- 
que » avoit fait embarquer à Gènes » 
ayant été difperfez par une grofle tem- 
jpête , qui écarta les Vaifleaux de trans- 
port en plufieurs endroits , & les fit 
.arriver tard & à plufieurs reprifes en 
ce Royaume- Les Efpagnols y faifoient 
le fiége de Melazzo avec toutes leurs 
meilleures Troupes. La Garnifon de 
la Place étoit compofée de Piémontois 
& d' Allemans , les difpofitions du 
Duc Roi de Sicile aiant été aportées à 
Naples par un Officier Piémontois 
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• qui palïa avec le Général CarafFa en 
cette Lfle , où les Impériaux furent re- 
çus & admis à la défenfe commune des 
lieux qui reftoient encore, au Duc. Une 
.partie des Impériaux entra dans la pla- 
ce pour en accroître les défenfèurs, 
Jk ceux-ci defireux de fe fignàler dans 
cette défenfe firent le ij. d'Odtobre 
une fortie fi vigoureufe fur les affié- 
geans qu'ils les pouffèrent hors de leur 
Retranchemens & fe faifirent d'une 
partie de leur Canon. Mais les Efpa- 
gnols ayant été renforcés à propos par 
l'arrivée xte nouvelles Troupes ils 
reprirent cœur Se repoufferent à leur 
tour ceux qui les avoient poufTés , & les 
obligèrent à fe retirer dans leur Camp 
iîtué hors de^ murs, mais fous le Canon 
de la ForterefTe. I/a&ion fut vive Se 
fanglante, les troupes qui étoient nom- 
breufes de part £c d'autre, ayant tou- 
tes combattu en cette occafïon. On 
Veut que le Général CarafFa , cjui com- 
mandoitles Impériaux 9 ait négligé les 
devoirs de Ci charge d'empêcher les 
^oldats de butiner , éc de s'amufer en des 
chofes inutilles f avant la fin de l'ac- 
tion 5 ce qui fut caufe que les Efpa- • 

E\s renforcés de nouvelles troupes les 
rirent , & les repoufTerent , la cari- 
ai où ils étoiçnt lçs ayant empêché 

de 
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de fc rallier atfez promptement, jufques 
fous le Canon de la Place > qui contri- * 
bua beaucoup à leur fûreté & à dimi- 
nuer leur perte. Audi ce Général fut- 
il fufpendu de l'exercice de fa charge. 
II y eut de la mortalité & des prifbn- 
îiiers faits de part & d'autre , & lea 
Efpagnols ne manquèrent pas de dimi- 
nuer leur perte par une belle & ample 
ïélation qu'ils donnèrent de cette ac- 1 
tion , dont les premiers Avis avoient 
donné quafî toute la Gloire aux Impé- 
riaux. Ce qui eft fur eft que les Efpa- 
gnols continuèrent le fiége , & les 
Impériaux la défendirent encore plu- 
sieurs mois. 

L'aûion de l'Amiral Bing approu- 
vée par le Roi George \ ayant déclaré 
la Nation Angloife Ennemie des Efpa- 
gnols , le Cardinal Alberoni qui avoit 
jufque-là ménagé lesAnglois & ne les 
avoit pas traité à la rigueur > leur laif- 
fànt encore v la liberté de leur commer- 
ce en Efpagne , fit alors arrêter tous 
les effets de ceux qui n'avoient pas 
pourvu à leur fûreté. Il écrivit ensui- 
te vers la fin de Septembre au Marquis 
de Montcleon , Amballàdcur du Roi , 
Philippe à Londres une longue Let- 
tre y où il exaggera les fujets de mé- 
contentement, qu'il prétend qu'ait don- 

O * né 



^igitized by Google 



$l£ Z'Hifloirt 
Ï7i8. n é l'Amiral par fa conduite aa Roi & 
à la Nation Efpagnole , & conclut par 
un ordre au Marquis de quitter TAn- 

Îjleterre. Comme les Efpagnols aiment 
es grands mots & les expreffions har- 
dies , le Cardinal affedta de parler dans 
xe ftile 3 apparemment pour faire plai* 
fïr à la Nation & l'animer puifïàmment 
à la continuation de la guerre- Il ac- 
eufafans façon tout le Miniftere An- 
gjois de manvai/i foi > & laftion de 
1 Amiral d'indigne & de laide > qui veut 
dire Infâme » comme 6! Infrattions fean- 
daleafes i ce que firent les Impériaux en 
évacuant la Catalogne. Tout cela par- 
ce qu'il veut bien fuppofer que les An- 
glois navoient , ou ne dévoient pren- 
dre d'autre part dans la querelle du Roi 
Philippe avec l'Empereur que celle de 
Médiateurs* auquel eflfct ils avoientfait 
propofer un projet de Paix par le Com- 
te de Stanhope : que la Neutralité d'I- 
talie étoit expirée , parce qu'elle ne 
devoit durer que julqu'à la Paix de 
l'Empereur avec le Roi de France , & 
que quand même clleauroit fubfifté les 
Garants n'avoient droit de faire agir 
que leurs bons offices & non pas la for- 
ce des Armes. Qu^ainfi l'Amiral Bing 
a voit abufé de la fureté & de la confian- 
- ce , dans laquelle vivoient les Généraux 

de 
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dé la Flotte Efpagnole , d'autant plus j 
que même avant la bataille l'Amiral " 
avoit envoyé conférer à Meffine avec ces 
Généraux , & les affûrer qu'ils ne com- 
mettroient aucune hoftilké. Qu^ain- 
fi fans aucun motif, nzcejfitê ou prétexte 
il avoit trahi fon titre de Médiateur 
pour profiter des groffes fommes , qu'on 
lui avoit fait toucher pour commettre 
un fi noir attentat- 

Ce font les- raifons qu'apportoit le 
Cardinal pour fè plaindre de l'Amiral 
& de la Nation Angloife , & il difli- 
muloit fagement que le Roi de la Gran- 
de Bretagne , & l'Amiral même 3 en 
offrant la paix y mettoient la condi- 
tion de fufpcndre toute forte d'hoftili<- 
tés , & que le refus de. cette fufpenfion 
Ipsmettoit endroit d'exercer la Garaa~ 
rie , dont la Nation Angloife s'étoit 
chargée au Traité dTJtrecht > ôc qui 
n'étoit point finie par la Paix entre 
l'Empereur & le Roi de France, qui 
n'a aucune relation à la querelle de la 
fucceffion d'Efpagne , & qui devoit du- 
rer félon la teneur exprefïe du Traité 
particulier pour l'Evacuation de la Ca- 
talogne, jufqu'à ce que l'Empereur & 
k: Roi Philippe feraient pacifiez. 
opnclufîondela Lettre du Cardinal écoit 
pleine de fentimens très -religieux & 
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l'autorité du Roi. Mais comme le nom- IV& 
bre de ces Partifans n*eft pas le plus * 
grand , & que ceux qui font à la tête 
des affaires & dans les principaux em- 
plois, ne font pas dans les mêmes fen- 
timens , la déclaration des autres dans 
les diverfes rencontres , où i!s s'oppo- 
fent inutilement aux propofuions du 
Roi , leur fait plus de tort qu'au Roi 
mime , qui Julqu'à prefent jouit d'ur* 
afeendant allez grand dans 1 efprit de 
la Nation en général pour pouvoir fe 
promettre un régne paifible & tran- 
quille. 

Le Marquis de Monteleon ayant eip- 
firi paffé de Londres à la Haye s'y joi- 
gnit au Marquis Bèretti-Landi y Ambaf- 
îadeur d'Efpagne auprès des Etats Gé- 
néraux , pour recommander & faire 
valoir une autre Lettre du même Car- 
dinal Alberoni , à ce dernier , par la- 
quelle il lui ordbnnoit de bien repre- 
llnteraux Etats les raifons qui les dé- 
voient éloigner d'entrer dans i alliance* 
dont on a déjà parlé entre S* M. Imp» 
la France & la Grande Bretagne , pour 
maintenir la tranquilité de l'Europe^ 
& obliger au repos & à la Paix , ceux 
qui y avoient recommencé la guerre. 
Quoi-quc la voix publique fut deja que 
tes Hollandois étoient difpofez à con- 

O 4* 'courir 
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^courir à cette vue, ils ne s'étoient pas- 
cependant encore déclarel , foit par- 
ce que cet engagement demandant le 
Concours de toutes les Provinces il fa~ 
lôit du tems pour le faire agréer de tou* 
tes , foit que ces Meilleurs efperaffènt 
qu'en menaçant feulement fans fé dé- 
clarer, ils arriveroient au même but, 
& conferveroient une amitié plus en- 
tière avec le Roi & la Nation Efpa- 

La Lettre du Cardinal que rAmbaf- 
fadeur Marquis Beretti avoit ordre de 
communiquer aux Etats* quoi-qu elle 
ne fut adreflee qu'à lui-même , conte* 
lioit : » Que le Roi Philippe avoit ap* 
^ pris qu'on s'efforçoit de perfuader 
«aux Etats Généraux des Provinces- 
«Unies d'entrer dans la Quadruple AI- 
m liafcce , à quoi on vouloit lui faire croî* 
»re qu'ils étoient difpofez , mais qu'il 
» n'y prêtoit pas dé foi , confîderant 
«que les Règles de leur Gouverne* 
**tûene étoient de cultiver k paix , Se 
»> qu'ils n'avoieiit aucun motif parti- 
culier , qui les obligeât d'y entrer. 

Que leur intérêt étoit de demeurer 
» neutres en cette conjoncture , ne pou- 
«vaut manquer par-là d être pris pour 
"Médiateurs dans les Traitez qu'il 
«faudrait enfin conclure > lors qu'on 

îèroit 
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: convenu d'un accommode- 17& 
*> ment : Que la guerre qu'on ailoit fai- " 
m re i à l'Efpagnc , n'aiant d'autre but que 
*>d agrandir l'Archiduc * ils en feraient: 
m les premiers Efclaves : Et concluoit 
» que le Roi Philippe auroit une joye 
*> particulière de voir un Miniftre des 
«Etats , avec qui il pût conférer' 
wdes moyens detreindre toujours 
y> plus fore les nœuds de l'ancienne 
« amitié. 

Cette Lettre , comme on voit, étoit - 
écrite d un Stile bien plus doux que 
celle qu'on avoit fait pour être mon- 
trée aux Anglois : laraifon en étoit auflk 
plus forte. L'Efpagne pouvoit fe pro- 
mettre de foutenir avec bien plus d'a^ 
vantage la guerre , lî elle y étoit obli- 
gée , les Hollandois demeurant neuv 
très & pouvant leur fournir indirecte- 
ment beaucoup de fecours pour cela 
que s'ils fe déclaroient ennemis. Et^ 
ceux-ci pouvoient confiderer > en la 
faifant, la paix beaucoup plus prochai* 
ne , paroiuant comme impoffîble que 
l'Efpagne fatfe tête à tant d'ennemis ■ 
qui fe déclareraient , ou étoient déjà* 
déclarez contr'elle , & qu'ainfi elle 
ferok obligée à donner les mains à la 
Paix. 

Peut-être doit on attribuer le grand' 

Os 
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*7*8. pouvoir que le Cardinal Albcronî s*at~ 
mmmmmm tribuoit dans la conduite des affaires 
de la Monarchie au dedans & au de- 
hors , aux indifpofitions & maladies, 
fréquentes, dont le Rai étoit attaqué, 
Ëc qui l'cmpêchoicnt de voir & d'exa- 
miner par foi- même beaucoup de cho- 
ies , qui méritoient bien cette atténua- 
tion . Dès le mois de Juillet le Roi 
Philippe fe trouva allité dune mala* 
die , qui confiftant en un épuifement 
de forces y qui faifoit fuccomber la na- 
ture > donnoit toujours nouveau lieii 
' de craindre y qu'enfin il ne manquât 
entièrement. On a touché ailleurs ce 
qu'on difoit être la caufe de ces fré- 
quentes rechûtes > & ce qui donne lien 
de craindre , qu'enfin le tempérament 
épuifé ne cède , non pas à h violence 
d un. mal trop fort > mais à limpoflibi- 
iité de rétablir fa foiblefle. D'autant 
plus que le remède ordinaire dans ces 
fortes de maladies étant de forts & de 
vigoureux reftaurans, ceux ci peuvent 
auffi bien contribuer à la ruine du corps 
& à l'épuifement des forces qu'au ré- 
tablifTement , qu'on cherche par leur 
moyen. Pour le coup l'ufage du jQtiîn* 
qmna, foulagea le Roi Philippe > & ce 
; fut après ce rétablifTement que le Car* 
dinal Albcroni fie aifembler autour; du 

JLic 
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Lit de S. M. un Confeil reftraint & |7lV 
fecret , où fe trouvèrent feulement la 4 
Reine r le Prince de la Mirandole , le 
Cardinal lui-même & fon Secrétaire» 
Il y a toute apparence que la Flote 
ayant alors fait voile de Barcelone vers 
l'Italie 3 ôc le bruit s'étant répandu que 
le Roi-George fe difpofoit d'envoyer ôc 
de faire agir une Eiicadre dans la Mé- 
diterranée , le Cardinal crût qu'il étoifc 
nécefTaire d'informer pleinement le Roi , 
du motif dt fes ré (cautions , & des . 
moyens qu'il tenoit prêts pour furmon r 
ter les obftacles , qui fe pourraient op- 
pofer à leur exécution. Il n'eft pas 
txop fur de croire que ce Miniftre çonv> 
muniquât au Roi, ni à ce Confeil tous 
les projets qu'il avoit formé j & qu'il 
alloit alors acheminant , comme fa corr 
refpondance avec la Porte, & la conf- 
piration contre le Regcnt de France 
Les R.ois font allez fouvent les derniers, 
à fç^voir ce qui fe trame fous leur nom„ 
ôc les Grands Miniftres > c'eft-à- dire 
ceux du premier Ordre r forment fou- 
vent des entreprifes , dont ils n'infor- 
ment leurs Maîtres qu'après l'cxécu- 
tion , qui les juftifie fuffifamment , & 
elle eft Heureufe, autrement , on ne 
laite pas de l'expliquer à l'avantage de- 
• celui qui l'avoit formé , ôc qui en fçait 

Otf détour- 



Digitized by Google 



3i4 l'Hiftpire 

détourner les mauvaifes fuites. 

L'Amiral Bing ayant envoyé à (ovt 
en trée dans la Mer Méditerranée un 
de fes Officiers à la Cour d'Efpagne,, 
pour faire fçavoir au Roi Philippe le fu- 
jet de fa venue , & la deftination de 
i Efcadre > dont il avoit le commande- 
ment y chofe dont le Comte Stanhope , 
i'avoit déjà plu fleurs fois informé , le 
Cardinal lui fit répondre en peu de 
paroles qu'il fonvoit exécuter les ordre* 
f #'// avoir , & qu'on n'avott point 
d'autre réponfe à lui faire. Ce refus fut. 
fuivide la bataille, dont on a parlé , ôc 
tout le remède que le Cardinal pût ap~ 
porter au malheur de la défaite de fa Flo~ 
te , fut d'en diminuer la perte par des- 
Rélations, qu'il fit publier en Eipagne, 
qui diminuoient beaucoup cette perte 
& par l'efperance qu'on donna à la Na- 
tion de l'en relever bien-tôt par le réta- 
bliflement 4e la Flote batuë , auquel on 
continuoit de travailler dans tous les 
Ports du Royaume. 

La Cour de Madrid fe trouvoit en- 
core embarafféedune autre affaire, dans 
laquelle le Cardinal Alberoni agit a- 
vec la même vigueur > & encore 
plus de fuccez. Quoi qu'on ne parlât 
point publiquement de la révocation > 
qu'avoit fait le Pape de l'Induit accor- 
* dé 
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cfé pour obliger le Clergé d'Efpagne a 1 
fournir au Roi ce qu'on apelle en ce 
Païs-là les Millions , dont on a parle 
ailleurs , à caufe que ces fommes accor- 
dées pour faire la guerre aux Infidèles »t 
étoient employées à des ufages tout-à-r 
fait difFerens , cependant comme tout 
Ife monde en étoit informé d'ailleurs,, 
& que la Cour de Romeavoit pris foin 
elle-même d'en avertir quelques Prélat** 
du Royaume , ceux-ci & d'autres en- 
core ayant refufé de payer leur cotte- 
part , le Roi fit non feulement interdi- 
re tout commerce public dé fon Cler- 
gé avec la Cour de Rome, mais obli- 
gea tous les Prélats > à qui pourroient: 
être adreflees des Lettres particulières 
du Pape, ou des Cardinaux Miniftres* 
de Sa Sainteté d'envoyer ces Lettres fer- 
mées > & fans les ou vrir à la Cour , & de ? 
s'abflenir de toute correfpondance avec: 
eux. Le Nonce eût ordre de fortir de 
Madrid , & le Cardinal Aquaviva , ce- 
lui de faire fortir de Rome tous les Ef- 
pagnols > excepté les Prêtres attachez au< 
fervice des fcglifes de S. Jacques & de 
Monferrat, qui appartiennent à la Na- 
tion Efpagnoîe. 

On entendit encore cette même an- 
née le foulevemcnt de quelques Pro- 
vinces,. qui ne pouvoient fe loumettre 

aux 
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aux nouveaux réglemens , qui établit 
foienc des Douanes dans les ports & 
places frontières du Royaume , où il 
n'y en avoit point eu jufqu'alors. Les 
Bifcayens comme les plus réfolus furent 
les premiers à lever l'étendard , & sfe 
s'oppqfer à main armée au nouvel éta- 
bliflement. Les Navarrois lès fui virent % . 
ôc les Peuples du Royaume d'Arragon* 
difpofez d'en faire autant envoyèrent 
protefter qu'ils oppoferoient la force à 
la force , û on les vouloit contraindre» 
Comme les chofes ne pouvoient pas' 
demeurer en cet état , Se que la diffi- 
mulation pouvoit affoiblir le crédit du 
Gouvernement 9 At Cardinal Aîberoni 
fit marcher , dix mille homme de trou- 
pes réglées contre les Bifcayens > qui 
avoient parlé les premiers , réfolu de 
vuider la querelle à main forte , s'ils 
s'obftinoient à fbutenir leur premier fou-, 
levemerit.Lcs émotions populaires n'ont 
guère dé redoutable que le premier feu » 
qui étant une fois évaporé , les chofes 
retournent facilement à leur premier 
repos. Le défaut de Chef capable de 
régler & de conduire la révolte là fît dif- 
paroîcre. Et les Douanes refterent 
établies fans autre crainte que celle d'un 
nouveau foulcvement , fi ces Peuples 
naturellement fiers viennent à fc réveil- 
ler: 
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1er à quelque nouvelle occafion. Com- '7*& 
me les Arragonois n'avoient pallé que 
jufqu'aux menaces d'oppofer la for- 
ce \ la force , li on pretendoit relevée 
les bureaux qu'ils avoienc abbatus , le 
Cardinal jugea à propos de différer leur 
châtiment à une meilleure occafion * 
& comme ils n'avoienc point mis de 
troupes en campagnes „ U n'en envoya 
auflï aucune contre eux. II. fit bien 
chafler de Barcelone diverfes perfon- 
nés de qualité » qui voyant ces difpo- 
fitions à une révolte générale parloient 
déjà avec trop de liberté, du Gouver- 
nement. 

On ne peut cefler de parier de Tin- 
vafion de la Sicile faite cette année par 
les armes Efpagpoles. , fans rapporter 
un fait tout- à - fait fïngulier , qui enif 
baralfe terriblement ceux qui jugent de 
la bonne foi des Princes fur leurs obli- 
gations. Dès que Monfieur le Cardinal, 
Alberoni eut nouvelle que la Floce Es- 
pagnole étoit arrivée en Sicile 6c que 
la première Ville de Palerme s'étoit 
rendue avec efperance que tout ië 
Royaume fuivroit ion exemple, il fît 
écrire le 1 S- Juin par le Secrétaire d'E- 
tat Don Michel Fernandes Durand au 
Marquis de Caftel-Major Ambalfadeur. 
du Roi Philippe à Turin ,, de re- 

z> prefea- 
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ï7ï ^' » prefcntcr & affiircr Sa Majçftc Sicî- 
» lienne que le deflein pris de faire paffer 
"l'armée d'Efpagnc en cette Ifle ne 
»provenoit d aucun fujet , que Sa 
35 Majefté Catholique eut jamais eu » ou 
» penfé de manquer à la bonne foi , & au 
» traité de la Cefiton de ce Royaume * 
»mais qu'elle y avoit été feulement 
» portée & obligée par Talfurance cer- 
» taine & manifefte qu'elle avoit , que • 
a Von avoit formé le detfein Ôc pris 
« les mefures pour $ fans le moindre 
» fondemement deraifon, & de Jûftice * 
a> dépoiiiller Sa Majefté Sicilienne de ce 
» Royaume, afin de le remettre entre 
33 les mains de l'Archiduc & augmen- 
ter par-là fa trop grande puiflance , û 
33 préjudiciable & fi fatale à l'Europe , à 
"la liberté de l'Italie , & au bien pu* 
33 blic : qu'un Projet fi exti aordinaire Se 
» fi pernicieux à toute l'Europe 
« la jtifte Se indifpenfable neceffité , qui 
uobHgcoit le Roi Philippe de s'op* 
" pofer* à l'agrandiffement de fon en- 
>5 nemi ; fâchant d'ailleurs que Sa Ma- 
55 jefté Séréniffime n'étoit pas en état de 
« réfifter à la violence des Puiffanccs 
35 Médiatrices, lefquelles conjointement 
.33 avec l'Archiduc vouloient la dépouit- 
3> 1er de ce Royaume , étoient les motifs 
« puilfants 5c inconteftablesquiavoient 

porté 
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» porté Sa Majefté Catholique à diriger 
m fes armes en Sidîle , proteftant de n'a- 
» voir jamais eu la moindre intention 
>5 d'offenfer Sa Majefté Sicilienne : Que 
» le Roi Catholique étoit convaincu 
" que la réalité de ces expreffions per- 
"Jiiaderoit ce Souverain des folides rai- 
» Tons & des motifs prclfans > qu'il 
« avoit eu de prendre une telle réfolu- 
» tion , & qu'il s'afluroit que nonob- 
» ftant ce qui venoit d'arriver Sa Ma je- 
» fté Sicilienne cultiveroit la bonne har- 
*J monie & corrcfpondanceavec l'Efpa- 
w gne , & qu'il lui en reviendroit de fi- 

gnalez & de glorieux avantages y & 
*>que le Roi Catholique concourrait 
» toujours avec fa grandeur d'ame , de 
»5 fes forces & de fes moyens à folliciter 
4» les fàtisfaétions de Sa Majefté Sicilien- 
« ne & à augmenter le nœud d'amitié , 
h d'intérêt & de parentage > qui établif- 
w foient & dévoient conferver la plus 
: » parfaite union entre les deux Cours 
m & les deux Nations. 

Mais fi le Marquis de Villa-Major 
avoit ordre de parler de cette manière 
à Turin , le Marquis Beretti-Landi en 
avoit de tourner la chofe d'une autre 
manière à la Haye , ou en donnant parc 
aux Etats Généraux de l'entreprife ,. 
quVort fait la Flote d'Efpagne fur la 

• Sicile* 
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J 7&. Sicile , il tira tous les motifs de cette 
expédition des faute» bien grandes >. 
qu'a voit fait le Roi de. Sicile contre le 
Roi &c la Nation» Efpagnole > qu'il- 
avoit abandonné contre ion devoir de 
Vaflal pour concerter avec la Cour de 
Vienne les moyens de leur faire de plus, 
grands dommages. Ce fut en effet cet- 
te recherche que le Roi de Sicile fai- 
foit > quoi-qu'encore fecrettement de 
renouer la. première amitié & corres- 
pondance avec Sa Majefté Impériale * 
à laquelle le monde attribua la réfolu- 
tion du Roi Philippe y d'envahir la Si- 
cile , & elle fêmbloit en effet une eau* 
fe affez jufte de cette rupture. Cepen- 
dant on publia un Ecrit de la part da 
Roi de Sicile qui prétendoit de le ju- 
ftifier de ce recours ou retour à l'Em- 

• 

pereur par des raifons qui ne paroiflent 
pas méprifables* Les raifons font celles- 
ci. „ Que fi le Roi de Sicile avoit eu 
quelque intention de nuire aux inté- 
rets du Roi Philippe il ne fe fèrbit pas 
engagé en une entreprife femblable^ 
a, fans prendre quelque précaution con- 
,x tre ce que lui en pouvoit arriver : or 
»,il étoit confiant que fé confiant 
à la foi facrée & publique du Traité" 
» dlTtrecht Se à la neutralité d'Italie 
«établie par cette Paix ,*il étoit de- 

ax meuré 



Digitized by 



de la Cour de Madrid. 33 1 
» meure defarmé , n'ayant en Sicilfe *7 ] *« 
» que fes feules Troupes fans l'union 
» d'aucun Allié : qu'il n'avoit jufqu'a- 

lors aucun Traité avec l'Empereur, 
» ni aucun concert avec les Puiflances 
» Médiatrices , & aucun de fes Mini- 
« lires n'étoit autorifé pour accepter le 
» projet de Paix, qu'on avoit déjà com- 
« mencé de rendre public : Qu'il étoit 
» d'ailleurs confiant que le Roi de Si- 
m ciie n'avoit donné aucun confente- 

ment ni exprès , ni implicite à Té- >, 

change projerté par les Médiateurs. 
m du Royaume de Sicile contre celui 
» de Sardaignc , comme le texte mê- 
» me du Projet de Paix en faifoit foi> 
» lorfqu'il aflïirok que le Roi Philippe 
» venant à l'accepter y on y feroit con- 
» fentir le Roi de Sicile , quelque dif- 
>* ficûlté qu'il y oppofat ; ce qui étant > 
» la conduite de celui-ci ne fourniiïbit 
y y aucun prétexte de le dépouiller d'un 
*> Etat y qu'il pofledoit avec Juftice r 
>, ; Qne la régularité de cette conduite 

avoit été reconnue du Cardinal Al- 
„ beroni lui-même > lorfque fur les 
9> premiers avis qu'il eut du projet de 
» Paix formé par les Médiateurs , & 
» de ce qui regardoit cet échange , il 
s* avoit témoigné au Comte de Lafcaris* 
yy Ambafladeuf du Roi de Sicile à Ma- 

»drid*. 
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Pft »i drid , qu'il étoit très-content de toir- 
11 „ tes les démarches de ce Prince 3c 
„ qu'il ne lui imputoit aucune chofe ; ce 
9 y qu'il avoit auflifait entendre au Pria-' 
p> ce de Cellarnare AmbaflTadeur du Roi 
„ Philippe à Paris, félon le ftile prati- 

que par les Miniftres , afin qu'ils fa- 

chent de quelle manière ils doivent 
3 , fe comporter avec les autres. Que 
y> nonobstant la certitude , qu'avoit le 

Cardinal Alberoni de l'innocence du 
» Roi de Sicile ,. à qui il rendoit ce. 

témoignage vers la fin de Mai , il n'a* 
#j voit pas laiffe d'Envoyer fes ordres 
y , aux Généraux de la Flote Efpagnole 
v 3> qui étoient à Barcelone , de partir ôc 
9 > d'aller envahir la Sicile , ce qui ne 

peut être attribué qu'à un deifein dé- 
r > libéré de tromper ce Trince , nonoh* 

ftant qu'il n'en eut donné aucune oc- 
& cafîon : Que n'ayant point donné cet* 

te occafion , ledroit de reverfion, que 
>* pourroit prétendre le Roi d'Efpagne 
„ ne l'autorifôit point à fe faifir de la 
, 5 Sicile furie poflefleur, qui ne lui en 
M a voit donné aucun motif, qu'au con- 
9, traire violant fi publiqdement les con- 
99 ditions du traite, cette violation , par 
„ un effet réciproque , dévroitle priver 

lui-même de fon droit de jamais réii- 
H jau la Sicile à fa Couronne* 

» Que 
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. Que ce que le Marquis Beretti s *7*jj* 
yj îiomme Monftrmfitez* extravagant 
93 tes y fçavoir les Traitez qu'il aceufoit 
»j le Roi de Sicile d'avoir complot té 
9 j avec l'Empereur contre les intérêts du 
9 , Roi Catholique , ne lui pouvoit être 
y, obje&é fans condanner le Roi Phi- 

lippe lui-même, ou fon Miniftre le 
-» Cardinal Alberoni , puifqu'on fça- 
„ voit qu'ils avoient voulu eux-mêmes, 
%, traiter > & avoient fait à fon infçu 

dès proportions , non-feulement en 
>> France & en Angleterre , mais encore 
i±i à la Cour Impériale, de la qualité def- 
a, quelles il n'avoit pas lieu de juger fa- 

vorablement , puifqu'on ne lui en 
„ avoit donné aucune part. 
' >> Quil falloit juger de la fincérité de 
99 la. Cour d'Efpagne , & du Cardinal 

en particulier par les démarches an- 

térieures que Son Eminence avoit fai- 

tes pour porter le Roi de Sicile à cé- 
„ der .ee Royaume premièrement fous 
, „ prétexte de dépôt , &c enfuite à titre 
-„de compenfation & d'échange d'au- 

très Etats. Qu'au commencement de 
^l Hyver dernier 17 17. on lui avoit 
>3 fait des infinuations pour le porter 
»à une guerre offenfive contre i'Em- 

pereur , lui donnant à entendre que 
t>le Duc Régent de France feroit .de 

là 
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a, la partie , & qu enfuit* les Etats 
„ Généraux fè déclareraient > & en- 
„ trcroient dans le même concert. Que 
„le Roi de Sicile différent de répon- 
^,dre à fes'Infinuations , parce-qu'ii 
ne pouvoit fe perfuader , que ni le 
si Régent de France , ni les Etats Gé- 
néraux , voululTent dans les Con- 
y, ion&ures d alors allumer une nouvel- 
le guerre dans l'Europe , le Cardi^ 
*>nai avort enfin configné le lu Mai 
„ 17 18. au Comte de Lafcaris une Let- 
tre toute écrite delà main de Son 
„ Eminence pour le Roi de Sicile , dans 
„ laquelle il lui faifoit nettement les 
„ propofitions fuivantes , & y demaar 
» doit une réponfe précife. 

» I- QhI^ Y auroitune ligue offenfîve 
3, entre les deux Rois pour le tems que 
? > celui de Sicile fouhaiteroit. ^ 

II. Que l'Efpagne , après avoir 
conquis le Royaumes de Naples , & 
pas plutôt 3 donnerait & entretien- 
„ droit à fes dépens pendant la guerre , 
3, qu'on feroit en Lombardic trois mil- 
& le chevaux , & douze mille hommes 
3> de pied pour faire la conquête de 
„ l'Etat de Milan conjointement avec 
3 , les troupes du Roi de Sicile > & s'o- 
si bligeroitde plus d'entretenir faFlopè 
dans les Mers d'Italie. 
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» III. Que l'Efpagne céderoit Se 
^remettroit au Roi de Sicile l'Etat de m 
v Milan. 

w IV. Qu elle continuè'roit la guer- 
« re jufqu'à ce que tout l'Etat de Mi- 
-«lan fut conquis , & pendant tout le 
**tems que le Âoi de Skile vou- 
« droit. 

r 53 V. Qu^en attendant & par manié- 
es re de dépôt le Roi de Sicile .remet- 
ît> trait le Royaume de Sicile entre les 
«mains du Roi d'Efpagne. 

w VI. Que lors que l'Etat de Milan 
« feroit conquis & feroit cédé & remis 
« au Roi de Sicile , le Royaume de Si- 
cile refteroit , en propriété au Roi 
«d'Efpagne. 

On ajouta* & on fit quelque'tems 
: *>*après l'offre au Roi de Sicile d'un 
» million d'écus pour lui donner les 
«moyens de faire des levées dans la 
Suifle 3 & cependant on vouloit qu'il 
«envoyât dès-lors fes ordres en Sicile 
« pour qu'on y reçut > les troupes Efpa* 
«gnoles même avant la Conclufion 
" « du Traité* 

• V Qs? ce qu'il y avoit de particu- 
lièrement remarquable en ceci 3 étoic 

^ « que ces Proportions furent faites au 
«Roi de Sicile, après que l'ordre eût 
* été donné à la Fiote Efpagnole d'al- 
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•7*8. „ 1er envahir ce Royaume ; ce qui fait 
s, voir que le Traité étoît captieux & 
i> n'avoit en vûe que d'embarquer le 
Roi en une guerre capable de le ruï- 
3 , ner , fans lui faire obtenir ce cju'oa 
y y lui faifoit efperer » puifqu'il depen- 
droit absolument du Cardinal de 
s> donner les afliftances pour la con- 
. 9$ quete du Duthé de Milan , qu'il 
s> promettait, & qu'il auroit aufli fo* 
3> cilement prétendu > quand même 
„ la conquête en auroit été faite , de 
0> réunir à la Monarchie Efpagnole, 
d>l qu*il croioit avoir de juftice à y réii- 
3> nir le Royaume de Sicile ; unhom- 
me auffi habile que le Cardinal ne 
^ devant pas manquer de prétextes de 
5 , le faire , puifqu il fi voit mettre en 
a> oeuvre des raifons fi différentes félon 
„ les tems & les perfonnes pour donner 
: „ couleur à la même a&ion. 

On ne nie pas que le Roi de Sicile 
n'eût envoyé » dès avant la déclaration 
du Roi d'Efpagrfe contre lui, des Mini- 
i ftres à la Cour de Vienne y mais on pré- 
tend qu'aucune alliance * qu'il pût avoir 
avec Sa Majefté Catholique , ne lui 
ôtoit le droit de traiter de fes intérêts 
avec d autres Souverains > s'il en avoit , 
pourvu que cela fè fit fans préjudice 
des obligations de fon traité avec l'Ef- 
: pagne 
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pagne que le rét^blillèmcnt du IjLoi de *7">* 
Sicile dans la première amitié & cor- « 
rçfpondance avec Sa Majefté Impériale 
n'aportoit aucun defavantage au Roi 
Philippe y au contraire pourroit beau- • 
coup faciliter la paix particulière de ce 
Prince avec l'Empereur pour laquelle 
on voyoit d'ailleurs que les Principales 
PuilTances de l'Europe s^interreiïoienc 
avec apparence d'y réiiffir » fi les def- 
feins outrez du Cardinal n'y mettaient 
obftacle > & quainfion devoit attribuer . 
à celui-ci & à l'invafion de la Sicile la 
réfolution déclarée qu'avoit pris le Roi 
dç Sicile de traiter avec l'Empereur j ce 
qui lui a réuffi > de même que d'être 
reçu dans la Quadruple Alliance ., qui 
eft aujourd'hui ré folue de faire tous les > 
efforts pofliblcs pour rétablir la Paix 
dans l'Europe» u la pcrfuaiïon ne peut 
porter la Cour d'Efpagne à y donner 
les mains. 

Ces perfuafions furent inutiles tou- , 
te. Vannée 1718. & on attribua le refus 
que fit toujours le Cardinal Alberoni 
d'icouter les propolîtions de Paix, qui 
lui étoient faites par le Roi d'Angleter- 
re Se par le Duc d'Orléans Régent de 
France au nom de fon Roi , à l'efperan- m 
ce de voir naître A^fi. grands embarras . 
en ce dernier Royaume^ que les moyens [ 
, p de 
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8. de le Contraindre à la Paix manque- 
roient par l'attention , qu'auroient les 
PuilFances compriiesdans la Quadruple 
Alliance , déteindre le feu qui de voit 
s*allumer en France. Si la politique 
du Cardinal Alberofri àvoit paru hardie 
jufqualôrs dans les entreprifes qu'elle 
avoiç >fbrmée & dans les moyens » 
qu'elle qvoit pris pour parvenir à les 
luis , la réîoiutipn qu'il prit de fufeite/ 
une révolte en France , i eft ^en toute 
manière davantage : Et ce qui fric cpn- 
noître la fdree de fon génie eft qu'il a 
allumé en un même tems le fçu , dans 
lequel on échauiFoit les fers pour por- 
ter la guerre eji Italie > en Sicile , dans 
la' Grande- Bret^gné » dan£ la Hongrie 1 ' 
& en France.' On a parlé de la guet- > 
re qui fut la première à éclater îj fça- 
voir l'Invafion de la Sardaigne. On a 
vu la fcctrfh dans l'entreprife fur la 
Sicile. La troilîéme ne put éclater , 
à càufe de l'arrêt des Miniftres Suédois , 
qui préparoient les choies pour armer ■ 
une partie de la Grande-Bretagne con- 
tre l'autre * en y introduifant le Pré- 
tendant par le moyen du Roi de Sué- 
de qu'on a voit choili pour cela com- 
me un Prince , qui prenoit tout fon 
plaifîr à la guerre , & quand celuî.ci a 
manqué , parle moyen du Duc d'Or- 

• mondj 
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ïiiond , qu il apeha .4 .;•:•> ;trta pour lui, 
donner fes Iriftruél oo*. L'Alliance 
qu'il avoit fait avec . Sultan , & les 
encouragemens qu'il I:û donnoit par 
le moyen du Prince Ragotzi , eft 'ia. 
quatrième. Celle-ci fc devoit faire aux 
frontières de la Hongrie j & QUtre la 
divèrfïon que le Cardinal faifoit déjà 
apx Armes Impériales en Italie /.elle 
devoit être ioutenue par d'autres fe- 
cours que S. E. promettoit d'envoyer 
«capables de déterminer les Infidèles à la 
continuation des. hoftiikés. • : 

La dernière , qui devoit être encore 
d'un plus, 'grand éclat que toutes les 
autres elt le fbuîevement de la France* 
qui devoit naturellement être fuivi d'u- 
ne guerre atroce dans tout ce Royau- 
me, où il avoit anime uhe très-grande 
quantit-é de perfonnes -conlîd érables à 
déclarer, 8c a faire la guerre au Roi fous 
prétexte de la faire au Duc d'Orléans * 
Rcgent du Royaume. On a publié,. Se 
il paroi t par les Lettres interceptées 
donc on va parler , que le Cardinal af- 
piroit lui- même à la Régence du Roiau- 
me de France en appuyant les préten- 
tions > qu'on avoit luggeré au Roi Phi- 
lippe de fe déclarer Tuteur du jeune 
Rot , comme fon parent le plus proche , 
le premier Prince de fon fang. En ce^ 

P a cas 
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l 7}%* cas continuant d nfev de Tafcendantt 
' qu'il a far l'efprit de Sa Ma jefté Catho- 
lique > il auroit eu cffe&ivement la di- 
rection & le gouvernement des deux 
Royaumes. Cependant le Cardinal ayant 
autant d'cfprit * qu'il en a , il paroît in- 
croyable qu'il ait pu s'engager en un 
deflein où il rencontreroit des difficul- 
tcz infurmontables dans l'averfion, qu'il 
eft naturel de penfer qu'auroient les 
Princes du Sang & les Grands de la Na- 
tion Françoife de fe foumettre à un 
étranger 3 qui difpoferoit de tout fous 
le nom de fbn Roi Tuteur. En toute 
manière la dévolution dé cette préten- 
due tutelle ne pouvant venir au Roi 
Philippe fans de violentes guerres , & 
celles-ci devant interefler tout le refte 
de l'Europe , il n'eft pas facile de com- 
prendre que le Cardinal Alberoni ait 
cû la viiê* qu'on lui attribue de devenir 
Régent ^cs acux Royaumes. 

Mais s'il n'a pas cû précifément cette 
vue • il eft indubitable qu'il a projet té 
un foulevement dans le Royaume de 
France , qui y devoit caufer une très- 
grande guerre. Perfonnc n'a des lu- 
mières fi courtes qu'il ne voye qu'une 
déclaration de tant de mécontens * par- 
mi lelquels il y en avoit de la premiers 
qualité , ne fe pouvant faire fans avoir 

des 
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des moyens proportionnez Veft-à- 
dire des forces capables de lafouténir* 
ceux-ci trouveroient immanquablement 
d'autres forces pour les réprimer ; & 
comme la conduite paflee de Son Emi- 
nence fait connoître qu'il prévoit les 
choies de loin > & tient plus d'une cor- 
de en fon arc pour frapper plus fnre- 
ment > on ne fauroit douter qu'il n'eût 
pratiqué en divers lieux des fuppôts dé- 
voliez à l'exécution de fbndeflein> com- 
me il paroît par les Lettres » qu'il fai- 
foit écrire par le Roi Philippe à tous 
les Parlemens > & aux Etats Généraux 
du Royaume. 

La découverte de cette confpiration > 
ou complot fe fit le 9. de Décembre 
enfuite de TArrcft qu'on fit à Poiriers ^ 
de deux Seigneurs Efpagnols , l'un 
nomnre Don Vincent Porrojarriro 
Abbé , de l'autre , fils du Marquis d? 
Monteleone , qui venci: d'être rapellé 
de fon Ambaflàde de Londres enfuite 
des hoftilitez pratiquées par les Anglois 
contre la Flotc Éfpagnole dans les 
Mers de Sicile. Ces deux jeunes Sei- 
gneurs voulant retourner à Madrid, 
le premier fut chargé par le Prince de 
Cellamare Ambafladeur de Philippe au- 
près du Roi T. C. de quelques pacquets 
de Lettres pour le Cardinal Alberoni ; 
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* & comme on avoic déjà pluficurs foupr 
çons que cet Amballadeur tramoit de 
grandes chofes , attendu les mouve- 
mens extraordinaires qu'il fe donnoit., 
& que dès la première pofte la chaife 
qui les portoit ayant couru quelque dan- 
ger au pacage d une eau > 1 Abbé avoit 
témoigné une inquiétude particulière 
au fujet de . la Valife , cela fit que k 
Duc d'Orléans donna des ordres pour 
courir après ces Voyageurs 5 ôc les faire 
arrêter où on les trouveroit dans Le 
Royaume. Ils furent joints à Poitiers , 
ôc fuivant Tordre du Regent , ils fu- 
rent arrêtez , & l'Abbé obligé à confia 
gner les pacquets de Lettres de l'Am- 
balladcur au Cardinal. Ces Lettres 
ayant été portées au Regent 3 & com- 
muniquées au Cpnfeil de Régence , il 
y fut réfolu d'arrêter TA mbaflàdeur ixdr 
.même j Ce qui fut exécute à Tocca- 
fion , que celui-ci ayant apris que fes 
dépêches avoientété interceptées il air 
loir lui-même en faire des plaintes au 
Regent. Celui-ci fans entrer en aucunp 
fpecification avec lui y le renvoia au Se- , 
cretaire d'Etat M . le Blanc , chez qui il 
trouva l'Abbé du Bois , Ôc tous deux 
lui déclarent que S. A. R. ayant d'ail- 
leurs beaucoup d'avis , qui l'avoient fait 
entrer en foupçon qu'il fe tramoit queir 

que 
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que cRofe contre l'Etat 6c le repos pu- J 
blic y & ayant tout récemment appris 
qu'il avoh chargé Mr. l'Abbé Porto- 
carrero des dépêches importantes pour 
Mr. le Cardinal Alberoni * n'avott 
pu fe difpenfêr de les faire failir » 
pour s'aflurer de la vérité en une oc- 
cafion d'une fi grande importance. Ces 
'Meilleurs le prièrent enfuite de vouloir 
bien entrer en un de leurs Carofïes> 
Se de fe laitier reconduire à fon hôtel y 
où ils le prièrent de trouver bon qu'ils 
allaient avec lui. L'Ambalîadeur fit 
quelque difficulté de quitter fon pro- 
pre caroflè , cependant comme il vît 
bien qu'une plus grande opofition fe- 
roit inutile , il confentit 3 & monta 
avec eux dans le Caroile de Mr. le 
Blanc. 

S'il fut furpris de la déclaration que 
Jui avoit fait ces Meilleurs , il le fut 
encore davantage en arrivant à fon Pa- 
lais » d'y trouver une garde de Mouf- 
quetaires qui s'en étoient faifis. Ce 
n'étoit que pouraïTurer la fon&ion que 
firent ces deux Secrétaires d'Etat de 
mettre le Scellé à toutes les Ecritures 
qui étoient dans la Secrétaire de l' Anv- 
bafladeur, & par tout où l'on le jugea 
à' propos. On ipit par tout avec les. 
Sceaux du Roi, ceux auffi de l'Ambafla- 
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. deur , afin qu ir n'eût pas lieu de fbup- 
çonner qu'on avoit pu mêler des écri- 
tures étrangères avec les fien ne s. Com- 
me cette fon&ion fe fit le Samedi 10. 
Décembre > on tarda jufqu'au Lundi 
fuivant à tranfporter ces Ecritures au 
Louvre. Ceci fe fit après avoir levé 
les Sceaux en prefence de l'AmbafTa- 
deur , & avoir examiné toutes les Ecri- 
tures, ne retenant que celles qui avoient 
quelque relation à l'affaire » dont il s'a- 
gilfoit de prendre connoiflance , & de 
celles-ci on remplit trois caifles 3 qui 
furent , comme on a dit , portées au 
Palais du Louvre , pour y être dépofées 
jufqu'à ce que le Roi Philippe envoyât 
des perfonnes de confiance pour les re- 
clamer. 

Dès le premier jour de l'Arreft de. 
l'Ambafladeur, qui demeura jufqu'à fon 
départ gardé dans fon Hôtel par un dé- 
tachement de Moufquetaires , un Ger> 

tiiheœSK dr h Chambre au Roi, nom- 
mé Monfieur de Libois lui fit compa- 
gnie , & Monfieur l'Abbé du Bois écri- 
vis par Ordre du Roi une Lettre Circu- 
laire âû* Miniftres de toutes les Puillan- 
ces étrangère* , qui étoient à Paris pour 
leur communiquer ce qui venoit d'ar- 
river , & les motifs qui avoient obli- 
gé d'en venir à la rélolution , qu'on 

avoit 
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âvoit prife au fujet de rAmbafladeur. *7i*. 
Celui-ci de fon côté écrivit aufli une 5 
Lettre Circulaire à ces mêmes MeC- 
fîeurs pour les engager à prendre inté- 
rêt dans ce qui venoit de lui arriver» 
comme fi on avoit violé dans là per- 
fonne le droit des Gens , & les égards 
dûs à leur caractère çommun. Mais fa 
follicitation n'eût point d'effet, & au^ 
cun Miniftre ne donna en public des 
marques qu'il défapprouvât ce qu oa 
venoit de faire- 
La Lettre Circulaire que Monfieur 
l'Abbé du Bois écrivit par ordre du Roi 
aux Miniftres Etrangers le jour de la 
détention du Prince'de Cellamare étoit 
conçûc à peu- près en ces termes : Que 
3, ce qui étoit arrivé au Prince de Cel- 
>ylamare ne pouvant que réveiller l'at- 
>, tention du Public , & le Roi voulant 
>> bien faire connoître les motifs de (es 
*y réfolutions y lorfqu elles pouvoient 
^, interreirer les autres Piuilanccs , Sa 

Majcfté lui avoit ordonné de leur, faire 
>, fçavoirque par un paquet d^s Lettres, 
*>que Monfieur le Prince dz Calltmarc 
5j avoit confiées à une perfonne , qui 
^s'enalloit en Efpagne , écrites de fa 
» propre main , il paroifîbit qu'il avoit 
»eû deflein d'exciter les fujets du Roi: 

à un foule vement, abufantainfiduca- 
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*• «radtere, dont il étoit revêtu» &'quc 
"* » l'on y a voit trouve le plan d'une cou- 
» fpiration , qu'il a voit tramé pour met- 
>3 tre tout le Royaume en combuftion : 
» Ce qui avoit fait prendre la réfolution 
33 à Sa Majefté de mettre un de fes Gen«- 
33 tilshommes ordinaire auprès de la per- 
33 Tonne dudit Prince , & de faire fcdler 
33 tous les papiers > de fon cachet & de 
33 celui de Monfieur le Duc Régent, afin 
33 qu'il ue s'en écartât aucun. Qnr c'c- 
35 toit ce que Sa Majefté lui avoit or- 
33 donné de leur faire fçavoir , afin qu'ils 
»en pûflènt donner connoilfance à 
«leurs Cours, en attendant qu'on eut 
33 mis en plein jour tout ce qui çôh- 
sTCernoit cette importante découver- 
t> te : Que cependant i) pouvoit les af- 
" furerque la néceffité indilpcnfable de 
^ pourvoir inetflamment au repes pu- 
» blic étoit la ftule raifon qui avoit por- 
53 té Sa Majcfté à prendre de telles me- 
33 fures pour s'aiïîircr contre ce qui 
» avoit été tramé par le Prince de Cei- 
^lamare , & qu'elle ayoit eu même 
3> beaucoup de peine à prendre cette 
33 réfolution , quoi- qu'accompagnée de 
33 toutes les marques pcfliblcs de con- 
33 fidération pour la perfonne de l'Am- 
3>ballàdcur , & fur tout pour le Roi 
« fon Maître , dont- l'amitié lui feroit 

„ toû- 
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y > toujours très-cherc, ëc c,.. ^ 
*,.pable d'entrer dans des mcfure„ u ~~ 
„ judiciables à fon Royaume. 

Le ij. le Prince de Cellamare fut 
conduit hors de Paris & mené vers les 
frontières du Royaume en un carollè , 
©ù<étoit Moniïeur de Libois > &c fuivi 
d'un autre earofle > où étoicnt deux 
Capitaines , un de Cavailerie &* un de 
Dragons > qui Revoient l'accompagner. 
Le Secrétaire de i'Ambaflade & les 
principaux Officiers de rArabafladeur 
Efpagnol démeurerent à Paris fans au* 
cune oppofition . ou, recherche 3 tout . 
le fujet de mécontentement crant con- 
tre la perfoaue feule de TAmbalTa* 
deur. , r / , 

Après la notification faite aux Mi* 
niftres de ce qu'on «avoit jugé à propos 
de faire au fujet du Prince de Cellama- 
re y le Régent communiqua par uae 
autre Lettre Circulaire à tous les Pré- 
lats y ^réiidens des Tribunaux & Gou- 
yenjeurs des Provinces du.;Royaume, 

. la même chofe * les. avertit de.ee à 
quoi leur devoir les obligvoit en cette 
ocçaflpn.lHeur envoya copie des Lettres 
interceptées , ou du moins, de celles qui 
étoient fufKfàntes pour les convaincre 
du danger, où s'étoit vu ,ic Royaume 

- xt'une totale fub verfion > & leur promit 
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nfe ijliand il feroit tems le reftc 
i mémoires trouvez parmi les pa- 
de l'Ambafladcur , qui éclaircif- 
ibient pleinement cette intrigue : Que 
celle-ci allant à la ruine de 1 Etat , elle 
avoit contraint d'en venir à l'extrémi- 
té , où Ton s'étoh vu ,de le faire arrê- 
ter , Se de fe faifir de ces fatales Ecri- 
tures : Qu^on avoit déjà eu depuis long- 
tems plulieurs avis , qui lembloient 
ne laifTer aucun doute que le Cardinal 
Albcroni , Miniftre tout-puiflant du 
Roi d'E/pagne n'eut formé , à i'infçu de 
fon Maître , le deilein de troubler la 
tranquilité du Royaume , & queTAm- 
baffadeur de ce Prince ne fut le canal y 
dont-il fe fervoit pour en préparer les 
• moyens : mais que la ch&fe n'étant pas 
encore pleinement certaine, Dieu avoit 
enfin permis que tottt ce myftëre fut 
connu , & par-là donné une marque 
particulière de {a protc&ion à ce 
Royaume de France. S. A R. ordon- 
noit en même- tems à chacun deux 
que s'il venait à leur connoiffance que 

Quelque fujet de S. M avoit été râpa- 
le d écouter des proportions feditieufes > 
il n'oubliât rien four maintenir > en tant 
ce qui dépendoit de fon autorité > le bon 
vrdre & la tranquilité publique. 
Lçs deux Lettres du Prince de Cel- 

lamare , 
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lamare > qu'on com'muniquoit à »:^.*s 1 
les Grands Officiers du Royaurfie , & 
qui furent rendues publiques, en att~::- 
dant que la fuite des affaires permit 
qu'on publiât les autres , furent trou- 
vées en une enveloppe fans Infcri- 
ption. L'une & l'autre adrefléeà Mon- 
iîeur le Cardinal Albcroni. La première 
-£toit datée du r. & l'autre du 2. Décem- 
bre , comme il paroilfbit de Tadrcfle 
mife fur chacune. Les voici : 

• MONSIEUR, 

's, J'ai tvouvé plus nccdïâire d'ufer 
9, de précaution que de diligence dans 
\, le choix du moyen de faire paifer à 
|„ Vôtre Eminence les papiers que j ai 
,3 renfermé ici. Aînfi j'ai mis ce paquet 
c *, entre les mains de D. Vincent Porto- 
3, carrero frerc du Comte de Montijo, 

qui va où vous êtes , en le chargeant 
» avec grand foin de le rendre à Vôtre 
3> Eminence, Je l'ai cacheté double- 
3, ment > & j'ai mis deux envelopes > 

Vôtre Eminence trouvera dans ce pa- 

quet deux différentes minutes des Ma- 
3> nifeftes cottez N<>. 10.&20. que nos 
5 > ouvriers ont compofé , croyant que 
3> quand il s'agira de mettre le feu à la 
3> mine, elles pourront fejrvirde Préludes 



*7i8- „ à l'incendie. Une de ces Minutes eft 
i> relative aux inftançes de la Nation 
>3-Françoife, dont j'envoyai un exenu- 
» plaire à Vôtre Eminence par mon Cou? 
*> rier extraordinaire : l'autre fans avoir 
» rapport à ces Inftançes expofe les griefs 
» que foutFre ce Royaume en appuyant 
» fur ce fondement les réfolutions de 
>3 Sa Majeftc & en demandant la Con- 
w vocation des Etats. En cas que pour 
nôtre malheur nous foyons obligez de 
» recourir aux remèdes extrêmes & de 
» commenter les entrepriles , il feraiou 
»que Sa Majefté choifilïe une de ces 
».deux voyes > & qu'elle examine l'écrit 
yy cotté No. 30. Dans lecjuel nos Parti- 
m fans prennent la liberté de lui propo^ 
5> fer avec refpeâ: tous les moyens qu'ifs 
» jugent convenables ou plutôt nécef- 
» faires pour raccompliffcment de nos 
»de(irs y pour éviter les malheurs que 
» Ton prévoit être prêts d'arriver , Se 
pour'afïurer la vie à S. M. T. C. & 
» le repos public L'Ecrit cotté No. 4 a. 
» eft un abrégé de différentes chofes 
n arrivées dans le tems d'autres Mi- 
»norîtcz* Il peut fervir d'inftrudkion 
»fuffifante pour régler plufieurs des 
mefures , que Ton doit prendre dans 
» le cas prefenu Enfin j*envoye à Vô- 
» cre Eminence en feuilles féparées fous 
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„JeNo. 4J. un catalogue des noms & *7 
3> des qualitez de tous Us Officiers 
3> Érançois , qui cU mandent de l'emploi 

dans le fervice deSaMajcfte. Après 
3s que Vôtre Eminence aura vu tous ces 
y, Mémoires>elle pourra donner fon avis 
y y fur ce qu'ils^ contiennent , & Sa Ma- 
» jefté prendra les réfblntions qu'elfe 
3, eftimera les plus convenables à foh 
» fervice Si la guerre & les violences 
/^•aous forcent à mettre la main à l'œu- 
s , vre , il faudra le faire avant/que lés 
*j coups que Ton nous portera nous 

aftbiWinent , Se que nos Ouvriers 
,y perdent, courage 3 fans épargner ni 
33 le tems , ni les offres , ni l'argent, 
>y Si nous fommes obligez d'accepter 
„ une Pajx fîmulie , il faudra pour en- 

tretenir ici le feu fous la cendre , lui 
A, donner quelqu'aliment modéié : Et 

fi la Divine Mifericorde appaifoit les 
. s, jaloulics & les mécontcntcmcns pre- 

fens , il luttira par la feconnoiflan- 
9y ce, à laquelle nous fommes obligez 1 , 
„ de protéger & de favorifer les prin- 
3J cipaux Chefs , qui s'intercllent pre- 
9y fentement avec tant de zélé pour le 
yy fervice de nos Maîtres , en mépri- 
y> Tant les dangers, aufquelsils s'expo- 
yy fent. En attendant les réfolutions 
„ déeilives de S. M. je tâche d'entre- 

. , tenir 
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I7i ^ „ tenir leur bonne volonté, & j'éloigrie 
tout ce qui pourroit la rallentir. Je 
â * fuis avec rcfpe& de Votre Eminence. 

9 

A Paris I. Dêctmb. 

„ P. S. Outre les Ecrits ci-deflTus, 
je remets à Vôtre Eminence celui qui 
eft cotté No. jo. dans lequel on fait 
„ paroîtrc la force & le poids des deux 
3> différentes minutes des Manifeftes,& 
yy j'avertis Vôtre Eminence qu'à caufe 
des-changcmens qui font arrivez ona 
>> j^gé à propos de s'éloigner de celle 
y> que j'ai envoyé par un Exprès j datée 
„du i. Aouft. De Vôtre Eminence le 
» très- humble , &c. 

N. Pr. de Ceuamarb. 

MONSIEUR, 



Le principal Auteur de nos def- 
feins me chargea avec cmprelH-mcnt* 
il y a quelque mois, de faire pi* lier à 
>> Vôtre Eminence la Lettre ci- jointe & 
> y d'accompagner les inftances de M...* 
» des témoignages & des offres les plus 
prefTans. J'ai différé d'exécuter cette 
a, commifïion jufqu'à ce que j'aie eu 
3> une occafion fûre pour ne point ex- 
pofer le fecret à quelque danger. Je 

5> dirai 
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\» dirai prefentement à Vôtre Eminence v 
>> que j'entends parler de ce fujec com- 
*> me d'une perfonne de grand mérite * 
W& que l'intérêt que prend tout le parti 
'» à ee qui le regarde , eft grand. Il ma 
été propoféd introduire au fervice de 
yy Sa Majefté M. • % . • homme de qua- 
'„ lité > & parce qu'il m 'eft reepm* 
,> mandé par nos Ouvriers , je l'ai ^di- 
>> ftiugué du Catalogue général que j'en- 
>, voye à Vôtre Eminence Au refte , ces 
^Meflieurs m'ont dit qu'ils peuvent 
difpofer de la volonté de M. y • qui 
3, eft celui qui fut mandé d'ici par le 
V, Régent pour foulevér , comme ils le 
>3 difenc , les Miquelets de Catalogne , 
, 3 & ils voudroient s'en affurer encore 
„ davantage par quelque gratification 
nouvelle > ou par une penfion. 
„ Pour ce qui regarde les Réponces 
„ que Vôtre Eminence donna à mes 
3> propofitions du l. Aouft dernier, je 
3 , dois lui marquer que mes Lettres de 
\, Créance que l'on demandoit dévoient 
avoir lieu pour les offres, les deman- 
? , des , & les propofitions -, que j'aurois 
%, à faire félon les conjonctures aux Par- 
5> lemens , au Corps 
„ & aux Etats Généraux , & que pour 
„ cet effet elles dévoient être dreflees 
comme en forme de Plein- pouvoir 

„qui 



»qui leroit en même tems limité par 
»les Inftru&ions de Sa Majefté pour 
» ma conduite. 

*> Quand il s'agira de mettre la maîn 
l'œuvre > il fera néceflaire que 
» Sa Majefté écrive à tous les Parle- 
v mens, conformément à la Lettre qu'el- 
» le a déjà écrite au Parlement de Pa* 
» ris , & qui eft demeurée en dépôt en- 
» tre mes mains i Se j'envoyerai par la- 
» voye ordinaire à Vôtre Emincnceua 
» Catalogue du nombre de ces Parle- 
» mens , & de la manière , dont on £c 
y> doit régler pour les fiifcriptions. 
. » Il pourroit arriver dans les agi- 
» tations prefences , ce que Dieu veuil- 
v> le détourner * quelque malheur 3t 
» S. M. T. C. & je fupplie Vôtre Emi- 
w minence de faire réflexion que la vie 
>j précieufe de ce Monarque venant à 
» manquer je me trouverois embaralTé , 
» manquant des Inûru&ions néccilàire* 
npour agir. Il pourroit auffi arriver 
» que Monfieur le Duc d'Orléans vint 
»à manquer >. dans lequel cas je me 
n trouverois dans de très-grands cm» 
» barras par rapport à la nouvelle for- 
wme que pourroit prendre la Régen- 
«cc, & à' fes vues » qu'il conviendront 
» de faciliter ou aon , de la part de 
«Sa Majefté.. 

„ Mon* 
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w Monfkur le Duc de Chartres pour- *7*&_ 
>5 roic prétendre d'entrer à la place du 
** Pere y & pour furmonter les obftacles 
- p de fa jeunefle , le foumettre à un con- 
m feil femblable à celui que le feu Roi 
»avoit inftitué dans fon Teftament. 
>3 Monficur le Duc de Bourbon , pour- 
» roit auffi prétendre à l'exclufîon du 
m jeune Duc de Chartres > à l autorité 
» abfoluc » qu'exerce prefèntement Mr. 
» le Duc d'Orléans > & il nous convient 
«de prévoir ces cas , & de chpifîr ics 
» partis , qui font les plus utiles pour le 
«fervice de Sa Ma jefté. Ses zélez fervi- 
" teurs y François panchent plus pour le 
» premier que pour le fécond. Je fuis 
».avec refped; > de Vôtre Eminence. 

Très-dévoué & très- 
obéïflant Serviteur. 

pR, DE CEILAMARJU 

dPâriit ce z Décembre 1718. 

Pendant qu on travailloit en France 

{jour l'arrêt des perfonnes énoncées dans 
es Lettres du Prince de Cellamare , qui 
avoient eu part à la Confpiration , à 
s'aflurer contre les fuites que pouvait 
avoir une affaire û délicate x on pre- 

noit , 
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- noit les même foins à Madrid de la 
"pouffer à fa fin & d'en hâter l'exécu- 
tion. La violence exercée contre la 
perfonne du Duc de S. Àignan , Am- 
bafladeur de France auprès du Roi Phi- 
lippe , fe fit fentir à ce Miniftre le 
même jour ou deux jours après l'arrêt , 
qu'on avoit fait du Prince de Cellama- 
re à Paris, non par aucune reprefaille, 
puis que l'avisée fa détention ne pour- 
voit point encore être arrivé en Efpa- 
gne , mais par un autre motif > fur le- 
quel les nouvelles publiques fè font tu, 
mais qu'on a fçû être c. lui- ci. Le Roi 
Philippe d'une fanté toujours chance- 
lante avoit été perfuadé dans les der- 
niers accez de fon mal de faire fôn Tc- 
ftahient. Dans cette difpofition de fa 
dernière volonté,il avoit déclaré de vou- 
loir , qu'en cas qu'il vint à mourir , que 
la Reine Elizabeth demeurât Régente, 
& que la direction des affaires de la 
Monarchie continuât , comme elle l'é- 
toit alors, dans la perfonne du Cardi- 
nal Alberoni i comme feu 1 Miniftre 
Univerfel & fuprême , fous l'infpe étion 
de la Reine, Quoi-qu'oii fût en géné- 
ral que le Roi avoit fait un Teftamcnf , 
la difpofition du gouvernement du 
, Royaume confiée.à ces deux feules per- 
fonnes étoit inconnue à la plupart du 

- mon- 
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monde , de ne le fut pleinement au Duc 
de S. Aignan , qu'environ les premiers **- 
jours de Décembre qu'il reprefenta vive- 
ment au Roi même les inconveniens » . 
qu il avoit d'abandonner ainfi à des E- 
trangers & les Enfàns de (on premier Ma- 
riage & tout le Roiaume , fans admettre . 
aucun Efpagnol naturel à la connoilTan- 
cedes affaires, & à l'adminiflration de 
l'Etat. Ces reprefentations que le Duc 
voulût bien rendre publiques, aiant paru 
trop hardies au Cardinal Alberoni, il lui ~ 
fit fignifier le 11. Décembre un ordre du . 
Roi Philippe de quitter Madrid en 14. 
heufes de tems,& le Royaume d'Efpagne 
en ix. jours. Il fit auffi arrêter quelques 
François de qualité alors qui fe trou- . 
voient à la Cour du Roi Philippe 5 & ce 
fut après avoir intimé au Duc de S. Ai-., 
gnah Tordre de partir, gue dans la crain- 
te, comme il cil vrai-lemblable , qu'on 
n'en fit autant à l'Ambalfadeur d'Efpa- 
gne à Paris, il lui dépêcha un Courier 
avec ce billet, qui fut intercepté par l'ar- 
rêt qu'on fit du Courier à Bourdeaux , 
comme il fe pratique d'arrêter tous ceux 

Îiui viennent d'un païs , où toutes cho- 
es font fufpe&es au gouvernement. La 
Dépêche eft du 1 4. Décembre , & Con- 
çue en ces termes rendus de i'Efpagnol 
en François. 

... * 

» 
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17*& Quelqne avis que l'on reçoive 
""Ce quis'eft paflfé à l'égard du Duc de 
" S. Aignan , ce ne doit eà aucune 
"'manière être un exemple pour en ufer 
"'de même envers Vôtre Excellence. Ii 
été néceflairc avec Iwi de prendre 
» ce parti , parce qu'ayant pris congé 
^ il n'a voit plus de caraâere , & à ' 
" caufe de fa mauvaife conduite. Vôtre 
" Excellence continuera d'être ferme à 
» demeurer à Paris , 8c elle n'en for- 
" tira, que lorfqu'elle y fera contrain- 
" te par la force. En ce cas il faudra 
" céder, en faifant auparavant les pro- 
"teftations requifes au Roi T. C. au 
" Parlement , Se à tous les autres qu'il 
^conviendra fur la violence que. le 
"gouvernement de France exerce con- 
tre la perfonne & le Cara&ere de 
"Vôtre Excellence. 

Siippofé qu'elle (bit obligée de par- 
wdr^ elle mettra auparavant le feu à 
^toutes les Mines. 

Le Duc de S. Aignan arriva heureu* 
fèment en France , en évitant d'éntrer 
dans quelques places des dernières fron- 
tières d'Elpagne, où les nouvelles pou- 
voient être arrivées de ce qui s'étoit 
paflfé au fujet du Prince de Cellamare * 
ce qui Taijroir expofé à quelque répre- 
faille^ ce Prince ne fut pas conduit juf- 

qu'en 
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qu'en Efpagne , mais obligé de s'arré- * 
ter à Blois, tant pour attendre le retour 
d un Courier que le Duc d'Orléans avoic 
dépêché à Madrid , pour fçavoir fi le 
Roi Philippe approuvait la conduite 
qaavoit tenu cét Atnbaffadeur , qiie 
ptHir l'alfûrance qu'on relâcheroit les 
François que le Cardinal Alberoni avoic 
fait arrêter , ainfi qu'on vient de dire , ' 
lorfqtt'il intima à i'Ambafladeuf Duc 
de S: Aignan , de fortir d'Efpagne. Le : 
Prince fus toujours traité dès Ion pre-> 
mier arrêt avec tous les égards quemé- 
ritoit la qualité > traitement bien diffé- 
rent de celui , qui fut fait au Duc , s'il 
en faut croire aux bruits -qui s'en répan- 
dirent ak>rs. Car l'on veut que 4e Duc 
ayint reçu à dix-heures du loir 'l'ordre ' 
départir dé la Ville dans i'efpace de 
14. heures j dès les 7. heures du Ma- 
tin un OfKcicr accompagné d'un déta- 
chement des Gardes du Corps vint le 
faire lever du lit * il étok avec la Du- 1 
dhcflb fon Hpoufc i les obligea de s'ha- 
biller à la hâte & de partir lur le champ 
avec un ordre formel de ne s'arrêter en 
aucun endroit 4u Royaume pour quel- 
que caule que ce fut , non pas même 
en cas de maladie. La dureté eft fi ex- 
ceflive qu'on a peine de la croire, cepen- 
dant op 1 aprit .par les Lettres de Paris. 

Corn- 
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Comme dans les pacquets intercep^ 
tez de Mr. le Prince de Celiamare^ . 
on trouva les noms de ceux qui étoient, 
entrez en cette Confpiration , jufqu'ait 
nombre de foixante , toutes personnes dç. 

3ualitp & de diftin&ion » éptre lefqueis, 
y en avoit plufieiirs de très-particu- ] 
librement connus > & qui avoient reçu 
des gratifications confid érables de Mr. 
le Rpgent , celui-ci avec la participa- [ 
tion du Confeil de Régence fit arrêter, 
ou reléguer quelques-uns des plus im- 
portans. Le plus confidérable de ceux- 
ci fut le Duc du Maine , qui fut arre-. 
té dans fa Maifon de Seaux , où il ve* 
noit de fe rendre >• après avoir été trois 
heures à Paris au Palais Royal auprès 
de Madame la DuchelTe d'Orléans. Le 
Roi , ou Monf. le Régent ne voulût, 
pas aparemment faire cet arrêt à Paris 
pour ne lui en pas donner le chagrin. 
Le prifonnier fut immédiatement con- j 
duit par un Lieutenant des Gardes du j 
Corps au Château de Dourlens , qui 
Ui fut afligné pour . Heu de fa reléga-. | 
tion. Madame la DucheiVe du Maine 
fon Epoufe fut arrêtée à Paris & con- 
duite au Château 4e Dijon , & il fallut . j 
qu'elle y allât fans pouvoir obtenir h 
grâce d'emmener avec elle Mademoifelle 
de Launai fa Confidente,qui nétaut .pas. 

moins 
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moins fufpeâe , fut conduite à l'heure *7iV 
même avec deux autres Demoifelles de J 
la même Duchefle à la Baftille. Mr. 
4e Maleziéux Chancelier de la Princi- * 
pauté 4e Dombes , fon fils > & fes Se- 
crétaires y furent aufli conduits, & un 
autre de les fils Evêque de Lavaur, qui 
fc trouvoit alors à l'Aflêmblée des Etats 
de Languedoc , eût ordre de les quit- 
ter , d'aller dan* fon Diocéfe, & de n'en 
point fortir fans ordre de la Cour. Cette 
quantité de monde arrêtée dans la mai- 
Ion du Duc du Maine donne lieu de pen- 
fer y que ce réduit étoit une des forges 
principales, où fe batoient les fers de la 
Confpiration. 

Le même jour de l'arrêt du Duc du 
Maine , le Cardinal de Polignac eût 
ordre de Ce retirer dans fon Abbaïe 
d'Anchin , & n'eut que deux heures 
pour fe préparer à ce départ. On af- 
fure que plufîcurs Evêques, Abbez & 
Ecciéîiaftiques du fécond ordre ont 
donné leurs noms, & étoient dans cet- 
te intrigue. Apparemment ces Mef- 
fîeurs fe font crûs infpirez par Tefprir 
de la Conflit ut ion à prêter leurs efforts 
pour ôter le gouvernement à un Prin- 
ce , qui ne rend pas une obéiflanec 
aveugle à l'Auteur de cette Bulle. On 
a remarqué en effet qu'aucun de la fa- 

Q_ mille 
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i7 l8 « mille , & naturelle & fpirituelle duCar*' 
r "~ ' l dinal de Noailles ne s'eft trouvé parmi 
les Confpirateurs. 

Entre les Eccléfiaftiques pris & con- 
duits à la Baftille , il le trouva un cer- 
tain Abbé Brigaut * qu'on a fçû avoir 
été un des plus empreflez à pouffer la 
Machine , & comme l'Agent Général 
de la Confpiration. Comme peu de 
jours avant fa détention , il avoit con/i- 
gné une Caflette à un de (es amis , qui 
avoit été Gentilhomme ordinaire du 
* Roi , dans laquelle il lui confia qu'il y 
avoit des papiers importans > il le pria 
en même-tems de les brûler en cas de 
mort ou d'accident imprévu qui lui 
pût arriver- Car il alloit , difoit-il , en- 
treprendre un voyage en Angleterre • 
pour des affaires de la dernière impor- 
tance* C'eft: ce que fit le Gentilhom- 
me , dès qu'il aprit que 1 Abbé étoit 
arrêté & ce défaut fut caufe qu'on ne 
pouvoit rien trouver par écrit de la 
part , qu'il avoit dans l'intrigue. Mais 
comme en des cas femblables à celui > 
où l'on étoit y l'Immunité Eccleliafti- 
que n'eft pas autant refpeétée , ni ref- 
peâable qu'elle voudroit êira des 
moyens un peu plus violens que 4es 
perfuafîons ayant été employez , l'Ab* 
dc révéla tout ce qu'on voulut & p us 

encore 
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iencorc qu'on n'en attendoit j car on 
fait qu'il fervoic de plume au parti » &c * 
qu'il avoit côtiipofé les Manifeftes qu'on 
devoit dîftribuer en France au nom du 
Roi Philippe., 

Quoi -que Mr.* le T)uc d'Orléans 1 
montrât dans tous fes difcours une 

frande modération , en une affaire où 
on avoit traité de lui ravir (on Pofte, 
le premier du Royaume , & peut-être 
la vie , les chofes n'en allèrent pas 
moins vigoureufement , 8c depuis le 
premier jour de la découverte , on vit 
dans tous les fuivansde nouveaux cm- 

Erifonnemens. On députa un nom. 
re de Sujets du Confeil de Régence & 
d'autres pour examiner ces prifonniers > 
, Se pour découvrir à fond toutes les tra- 
mes de l'entreprifc , & les voyes pr.r ief- 
quelles on avoit réfotti dtf feeteuter» 
On fçait en général que le génie de la 
Nation Françoife étant facile autant & 
plus que celui d'aucune autre Nation > 
à emorallèr les nouveautez , ce n'eft 
pas merveille qu'il fe trouvât de toute 
forte de perfbnnes parmi les Confpira- 
teurs y d autant plus que le but appa- 
rent de la Conspiration étant de re- 
médier aux maux de l'Etat en chan- 
geant le Gouvernement , pluficurs s'y 
laïtfbient entraîner par divers motifs , 

Qjl qu'ils 
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1718- qu'ils étoient bien aifes de couvrir de' 
^ ce prétexte fpecieux. Il eft impoffi- 
ble de contenter tout le monde * quel* 
que juftice qui régne dans l'adminiftra- 
tion des affaires publiques , paree-qu' il 
n'y a aucune grâce * à laquelle il ne 
fc trouve beaucoup de prétendans » 
qu'il eft impoffible de fatisfaire y ni 
Juftice qui n'incommode quelqu'un. 
Il eft encore plus facile que les mé^ 
contens fe re (l'entent du tort , qu'ils 
croyent qu'on leur fait fous un gouver- 
nement en quelque façon précaire , 
que fous un Monarque abfblu , dont 
la volonté règle & dilpofe de toutes les 
prétentions & de tous les droits des 
Sujets. On exige de plus grands égards 
d'un Gouverneur, qui n'eft que pour 
un tems > parce qu'il paroît moins dan- % 
gercux de reclamer , & qu'on craint, 
moins fon autorité. D'ailleurs comme 
tous les changemens montrent un af- 
pe£fc flâteur aux prétendans , l'cfperan- 
, ce de plus grands avantages, que ceux* 
dont on joiiic , embarque facilement les 
ambitieux dans les entreprifes les plus 
dangercu fes- 

Quoi qu'on dit que l'Abbé Brigaut, 
avoit aceufé quelques Jéfuites d'être 
mêlez dans l'intrigue, on ne parla ce- 
pendant d'aucun i J ere de cette Com- 
pagnie; 
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pagnie ; ce qui afïurément leur feroic * 
beaucoup d'honneur , l'opinion com- 
mune les accufant d'un panchanc ex- 
traordinaire à entrer dans les grandes 
affaires , & d'être employez auprès des 
Princes. Il eft cependant aufli diffi- 
cile de croire , qu'ils fe foient montrez 
indifférons en cette affaire* que de ne 
point foupçonner le S. Pere d'y avoir 
eu quelque part ; La méfintelligence 
entre les deux Cours de Rome & de 
Paris* donne lieu de croire qu'on n'é- 
toit pas fâché dans la première de ce 
qui pouvoit déranger là féconde ; le 
changement des affaires pouvant faire 
cfperer de plus favorables difpofitioiis à 
1 obéïflTance & à l'acquiefcement > que 
celle-,ci refufe depuis fi long-tems. 

Non - feulement le Roi Philippe ne 
donna aucun defaveu de l'attentât corn* 
mis par fon Ambassadeur à Paris , con* 
vaincu d'avoir voulu révolter la Na- 
tion contre le Gouvernement > comme 
Ton a voit prié le Duc d'Orléans > lors 
qu'il arrêta cet AmbafTadeur , mais il 
donna une Déclaration du vingt- cin- 
quième Décembre , par laquelle , il re* 
jettoit fur cet arrêt la caufe de toute la 
méfintelligence , qui étoit entre les deux 
Couronnes. Le Cardinal Alberoni > à 
qui feul il eft naturel d'attribuer cette 

0*3 
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ï71 ^' déclaration > n'avoit pas d'autre voye 
' de fe tirer d affaire , qu'en imputant 
au Regent le fujet & la caufe de Ton 
entreprife. Il cft certain que ces for- 
tes de Déclarations , qui font des Dé- 
clarations de guerre y font ordinaire- 
ment fondées fur des fu jets de mécon- 
tentemens réels ou imaginez * mais 
toujours exprimez dans la Déclaration; 
au lieu que celle du Roi Philippe fup- 
pofe fans aucun édaircifîemcnt ou dé- 
' tail des circonftances que le Duc d'Or- 
léans , qu'il traite de particulier , eft ce- 
lui qui pour des dejfeins préméditez, fi 
dépouillant de tout fe miment de RelL 
gion & d'humanité a rompu l'union entre 
les deux Royaumes par une nouveauté fi 
monftrueufi a qu'elle a dû effrayer & 
feandalifer tons les Sujets dn Roi T % C. 
Cette Déclaration eft fi fingulierc & ex- 
primée en des termes fi hardis , qu'il eft 
/ difficile de comprendre qu'elle a pu pa- 
roi cre fous le nom d'un Prince Parent ôc 
Allie étroitement au Roi T. C Mais 
fi elle eft hardie , elk n'eft pas moins 
.^rtificieufe , en ce que non-feulement 
elle défère aux Etats du Royaume de 
France, où l'on fçait que leur autorité 
eft abolie > le droit de connoître du 
Gouvernement , ôc de la manière dont 
il eft adminiftré , mais encourage tous 

î ceux 



Digitized by Go 



• Pi 

de U Cour de Madrid. 367 
ceux qui ont confpiré contre le Regent *7*& 
& tous ceux qui feront tentez de le 
faire , à mettre leur deflein en exécution 
en leur promettant , quoi-que par un 
autre motif , de les recevoir à bras oit- 
verts j comme amis > offre qui ne feroit 
guère à propos , fi on parloit à des 
cens y qui fe prefentaflenc pour com- 
battre tout de bon , 8c non pas eomme 
amis , de la manière que les voudioit le 
Manifcfte. Voici les propres termes de 
la Déclaration, Celt le Roi Philippe 
qu'on fait parier. 
» Les avis que je reçois de toutes parts 
qu'on prépare depuis quelque-tems de 
» gros Magafins fur les frontières de la 
» France , & qû'on a déjà nommé les 
«chefs , qui doivent commander une 
ty Armée * plulîeurs autres difpofitions 
' jw Militaires , & enfin l'attentât qu'on 
P vient de commettre contre le Droit 
« des Gens à l'égard de mon Ambafla- 
»deur me font croire que contre toute 
« raifon , on penfe à faire une irruptioa 
» dans mes Etats. 

« Un Procédé fi irrégulier Se fi bar- 
» bare me furprend d'autant plus, qu'il 
* eft évident que le Roi Très-Chrétien, 
» mon très-cher Neveu, n'y a aucune 
» part > étant incapable par fon âge * 
encore plus par la bonté de fon 

Q4 Na- 
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1718. „ Naturel dune action fi noire. On 
"ne doit pas non plus l'imputer à une 
» Nation que j'aime tendrement , & 
" avec laquelle je fuis lié par des nœuds 
"fi étroits. Perfonne n'ignore qu'ou- 
tre que je fuisn?, & que j'ai été 
"élevé dans fon fein , elle a uni fes 
» forces avec celles de mes fidèles Su- 
« jets y & que de concert avec eux , 
"elle m'a maintenu fur le Trône d'Ef* 
" pagne , au prix même de fon fang , & 
" malgré les derniers efforts de prêt 
>>que toute l'Europe conjurée contre 
"moi, 

" Ge déteftable projet ne pouvant 
"donc être attribué * ni au Roi mon 
" très - cher Neveu , avec qui je comp- 
" ce d'entretenir toute ma vie une ten- 
"dre & fincere correfpondance > ni à 
" la Nation qui m'eft fi chère , & qui 
" a facrifié tout pour moi ne peut - être 
"que l'ouvrage d'un particulier, dont 
" les dejfeins préméditez* depuis long* 
" tems , ne font que trop connus dans 
» le monde. La pofterité aura peiné à 
" croire qu'il fe foit tellement àfowiU 
P>lc de tous les fentmens de Religion , 
" & d'humanité , que pour arriver à fes 
» propres fins , il ait foulé aux pieds 
?5 les Droits les plus /acre y ceux de fa 
9> patrie d'un Roi Pupille du fang de 

-, ■ " Fran- 
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«France y Ôc qu'il ait rompu une l 7 x %i 
» union , qui a coûté la vie d'un mil- 
lion d'hommes >■ ôc pour laquelle le 
tjRoi mon Ayeul à tout hazardé juf- 
Mau'à fbn Etat , perfuadé que la con^ 
» (ervation & la félicité des deux Cou- 
» ronnes y étoient attachées, & que par- 
w là il mettoit fin à des guerres éternel- 
r> les entre deux Rois voifins , dont la 
w concorde eft également importante 
»au repos de l'Europe ôc des deux Na- 
ttions. ' 

- » On ne doute pas que les fidèles 
y> Sujets du Roi nôtre très-cher Neveu- 
to'ïie foient effrayez & feandalifez d'u- 
» ne nouveauté fi monftrueufe> fçachant 
» fur tout que pendantla Minorité dtt 
*3 Roi on ne peut fans le confcntement 
h des Etats ni déclarer la guerre 3 ni en- 
treprendre quoi - que ce foit , dont 

les fuites peuvent être très-funeftes & 
» toute la Nation , parce-que les Etat* 
tifontfeuls Dcpofitaires de l'autorité 
m d'un Roi Pupille , fculs chargez de ht 

défenfe du Royaume. * ; 
« Nul François quelque prévenu Se 

féduit qu'il toit par de faux & fpe- 
» cieux préjugez , pour peu qu'il re- 
» fléchife , ne peut au moins difeonve- 
53 nîr , qu'il n'eft pas au pouvoir d'un* 
jj ^wVW/tfrd'abufer du nom & del'au- 
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svncceflaire ) mes finances en leur fa- 1 7 1 ^ 
99 veur , afin que tout enfemble Efpa- " 
n gnols & François nous combattions 
«unanimement les ennemis communs 
» des deux Nations. 

m Que s'il arrive ( ce que je ne puis . 
» croire ) que quelque particulier oublie 
« fon de voiren exerçant des a&esd'ho- 
» ftilitez dans mes Royaumes , il doit 
« bien s'attendre à être généralement re- 
« gardé comme un fujet rebelle au Rot 
w T. G. mon très- cher Neveu & traître 
»à fa Patrie, Donné au Château de 
«Pardole 2/. Décembre 1718. Signé* 
»LO EL RE Y. 

Et fins bas. 

Don Mïgvel Fernandez Durait; 

. Il faut affurément deviner pour com- 
prendre > quels font les dcHeins que le 
Regent avoit préméditez > & pour les- 
quels on lui déclare la guerre , quoi- 
que la Déclaration allure qu'ils font- 
de long-tems connus de tout le mon- 
de , à moins que ces ddleins ne 
foient la prière & les Inftances faites 
au Roi Philippe d'acquiefeer à la Mé- 
diation des PuilTances , qui s'interef- 
foient à fon repos, ôc à defïlter des lu- 
vaûons commencées contre les lftes de 

Q^6 Sa*- 
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[ 7 l \ Sardaigne Se de Sicile , en donnant les 
"""" mains à un accommodement avec l'Enar 
. pereur > à des conditions plus avanta- 
geufes , que celles qu'il avoic lui-même 
recherchées , & plus fûres que tout ce 
qu'il fe pouvoit promettre de la pour-» I 
fuite d'une guerre , où les alliances dé* 
ja contractées par S. M. Impériale , ne 
lui laiflbient pas efperer autant de con* 
quêtes qu'il pouvoit s'en imaginer > ou 
que le Cardinal Alberoni lui faifoic 

(>eut-être efperer. Il eft vrai que Mr. 
e Duc d'Orléans étoit difpofé de s'u- 
nir avec ceux , qui prétendoient que 
leur offres fullent acceptées > pour^ la 
paix & le repos de l'Europe, qu'on 
avoit commencé de troubler par lesho- 
ftilitez commencées du côié de i'Efpa- 
gne : mais ce concours de la France a ufi 
deflein y où elle trouvoit fes avantages 
particuliers ne pouvoit otfenfer , que 
- ceux qui vouloient la continuation de 
la guerre pour leurs fins particulières *; 
Ceft pourquoi le Maniftfte du Cardi- 
nal ne fait aucune mention de ce fujet 
principal de la guerre , & les Armées 
Elpagnoîes qui agiifoient depuis deux 
ans et oient une nouveauté tout au 
moins auffi monftrueufe que les Ma^ 
gafins , que le Cardinal fe plaint qu'on 
fpnnoit fur les Frontières j & qu'il 

donne 
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donne pour ds légitimes fujets de dé- 
tlarer la guerre- 
Ce dépouillement des fentimens de 
Religion , dont on àceufe le Régent 
de fouler aux pieds les droits les plus 
facrez , eft mis dans le Manif.fte pour 
réveiller le zélé , fans connoilfancc des 
Dévots outrez , qui couiîdéroicnt la 
difficulté qu'on fait en France d'acce- 
pter la Conftitution dans toute Ton éten- 
due , comme un crime , quoique et 
Tefus , à moins qu'on n'explique des 
proportions ambiguës , regarde 5c doi- 
ve beaucoup plus contribuer à la Paix 
de l'Eglife > qu'une acceptation aveugle» 
qui fourni roi t éternellement d*:s fujets 
de Difputes fur ces Matières fans ces ex- 
phcations. 

Au refte on ne fçauroit nier que le 
terme de particulier > quand on parle 
d'un Régent de France , par cette qua- 
lité Tuteur du Roi , & Gouverneur du 
Royaume > ne foit fort infultant > Se il 
eft étrange , qu'il foit employé par un 
autre Particulier, dont toute l'autorité 
dépend du bon plaifir d'un Roi , Maître 
abfolu de fes voloiltez , & qui fait com- 
bien il eft facile de faire perdre cette 
autorité à un homme qui en foit revê- 
tu , comme on a vu que le Cardinal 
Del Giudice la perdit effectivement 

par 
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^ par les infînuations d'un autre. , qui 
écoic en ce tems-là particulier beau- 
coup plus petic , & moins confidérable 
que ce Cardinal , alors premier Mini- 
ère. Mais enfin Ad populnm p baieras* 
On fait que le plus fouvent ces Décla- 
rations ne font que pour ceux qui n'y. 
regardent pas de fi près , & qu'au dé- 
faut de matière , Sr de fujets qu'on 
puiffe montrer à tout le monde , on ex- 
£ofe ce qu'on efpere qui fera impre£- 
lion fur quelques-uns. 

La Déclaration publiée au nom du 
Roi Philippe ayant porté les choies à 
une rupture ouverte , on fc prépara eu 
France à foutenir là guerre d'une ma-r 
niere à n'en avoir pas le démenti. Il 
fut réfolu de former deux cor£s d'ar*- 
mées , contre TEfpagne j 1 un qui 
agiroit dans le Roufllilon & contre la 
Catalogne, & l'autre contre la Navar- 
re- L'on nomma les Généraux qui 
commanderaient l'un & l'autre. Il fut 
publié un Manifefte des raifons , qui 
portoient le Roi T. C. à fe défendre 
par la même voye des armes > & ce 
Manifefre accompagné ou précéda la 
Déclaration qui permettoit » o\x cooi"" 
mandoit les hoitilitez. Mais avant que 
de donner le précis de ces deux pièces 
qui ne parurent qu'au commencement 

de 
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de ranuée fuivance , on donnera celui *7*S. 
de la Déclaration du Roi de la Grande- 
Bretagne , qui fut publiée les derniers 
jxnirs de celle-ci, fçavoirle 28. Décem- 
bre. C etoit lui qui avoit témoigne 
le plus grand empreflement , & pris le 
plus grand (bin d'établir, une bonne Paix 
dans l'Europe , & qui à force de re- 
. prestations avoit enfin difpofé l'Em- 
pereur à renoncer à fes prétentions fur 
les Royaumes d'Efpagne, &c par con- 
féquent à en laifFer jotiir le Roi Philip- 
pe* Il avoit engagé les Principales 
Puillinces de l'Europe 3 la France & 
les Etats Généraux à lui prêter leur 
contentement , pour agir au nom com- 
.mun auprès du Roi Philippe afin de le 
porter à le defifter des huuilitez , que 
{on Miniftrelui avoit fait commencer , 
& les inhnuations de fi grands Se de li 
puillàns Médiateurs étant inutiles , il 
les avoit .engagé à une oppofition ar- 
mée contre la pourfuite jdc la Guerre. 
Ni les rcprefèntations ni la crainte de 
fi pûîllantes oppofitions n'ayant eu au- 
cune force fur la Cour de Madrid , il 
avoit envoyé une Efcadre dans la Mé- 
diterrannée , qui arrêta un peu les pro- 
.grès des conquêtes de la Flotte Elpa- 
gnole dans la Sicile, & mit l'Empereur . 
en état de défendre cette Ifle , que les 
^ - Projets 
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^Piojccs de Paix lui donnoient. Et ee 
fut alors que le Cardinal Alberoni 
voyant que les menagemens , dont il 
avbit ufé envers la Nation Angloife, 
à laquelle il avoit permis un peu aupa- 
. ravant d'exercer Ion commerce avec 
une entière liberté en Efpagne > ne 
pouvoient faire defifter le Roi de la 
Grande-Bretagne de fes oppofîtions , il 
lui déclara enfin la guerre , & le Rot 
George aux Efpagnols comme on a dit 
le 28. Décembre. Voici le précis de 
cette Déclaration , qui fut faite dans 
les lieux aceoutumez de la Ville de 
Londres avec toutes les cérémonies or- 
dinaires en de femblables occafions. 

>, Que fe trouvant engagé par di- 
3 , vers Traitez à maintenir la Neutra- 
licé d'Italie , & à défendre Sa Ma jefté 
Impériale dans la poflefïion des 
>> Royaumes, Provinces & Droits* donc 
„ il joiiifïbit en Europe , & defirant 
d'établir la Paix & la tranquilité pu- 
>, blique fur les fondemens les plus ju- 
„ ftes & les plus durables qu'il fut pof- 
„ fible , il avoit de tems en tems com- 
» muniqué fes penfées & intentions 
„ pacifiques au Roi d'Efpagne , dans 
3, i'efperance qu'elles feroient enfin ap- 
3 , prouvées.. Qu'il l avoit fait plus in- 
9 i ftanunerit lorfqu'il avoit vu la Sar- 
s „ daigne 
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„ daigne envahie par les armes de isaJ7^ # 
„ Majefté Catholique i ce qui n'ayant ~* 
„ point cû d'effet il avoit été contraint 
>3 d'envoyer une Efcadre dans la Mer 
„ Méditerrannée > dans la mçme^vûë 
9S d'appuyer des négociations^ Pai;k/ - 
yy & de prévenir par le moyen de celle- 
33 ci les diverfes calamitez , qui dévoient 
>y fuivre de la continuation de la guerre. 

5> Que dans la même vue il avoit 
„ déjà envoyé à Madrid le Comte Je 
Stanhope un de Tes Secrétaires d'E- 
_ tat avec un Plein-pouvoir d'offrir 
tous fes efforts pour le rétabliffement 
„ de la Paix , & du repos , & qu'il 
„ avoit eu le regret de le voir revenir 
fans la moindre efperance d'aucune 
difpofition pacifique dans la. Cour 
d'Efpagne: Que l'Amiral Bing n'ayant 
„ non plus trouvé aucun panchant 
, f vers des mefures aimables avoit été 
„ obligé de protéger par la force les 
Etats de l'Empereur > qni étdient en 
„ un danger éminent par l'invafîon 
„du Royaume de Sicile & par les 
55 Flotes & armées confidérables , que 
3 , le Roi d'Efpagne avoit dans ces quar- 
„ tiers-là. 

Qu>u lieu d'écouter toutes les 
propolitions d'accommodement qu il 
» avoit faites > le Roi d'Efpagne y non- 

feule- 
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» feulement avoit faifî les perfonnes Se 
>5 les effets des Angiois réfidens dans 
» fes Etats contre la teneur & inten- 
» tioii des Traitez , mais auffi donné 
» des ordres à fes Sujets d'armer contre 
»eux & de les atcaquer Se détruire,, 
w quelque part qu'ils pu tient les ren- 
»> contrer : Que cette conduite l'ayant 
«obligé de rapcller le fouvenir de tout. 
»ce qui avoit bielle la bonne amitié 
w entre les deux Royaumes dès Ton a*- 
» venement au Trône de la Grande* 
» Bretagne, il avoit reconnu parles 
3> plaintes de fes Sujets quantité d'in- 
»fra£Hons de Traitez , de violations 
» de privilèges , & d'oppofitions in- 
>> juftes faites de la part des Miniftres- 
-99 & Sujets Efpagnols au Commerce de 
v> ces mêmes fujets , Se du mépris fait 
»par les Gouverneurs du Roi d'Efpa- 
»gne des recours , qaon avoit fait à 
» eux pour en obtenir Juftice ...... 

» Qu'il paroiflbit que par l'infUs®» 
* tion Se les pernicieux confeils de fon> 
» premier Miniftre , ce Prince fous 
>* couleur de balancer le pouvoir de 
m l'Empereur Se ailurer la liberté des 
» Princes d'Italie avoit levé des armées 
» con/îdérables , Se fait des préparatifs 
«►extraordinaires tant par mer que par 
*>*errc y ce qui. ne tendoit qu'à l'exé- 

„cutioa 
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CUt ion des dangereux delfeins d'unir 1 
fur une même tête, lors que Tocca- 
» fion s'en preienteroit , les couronnes 
j>.de Frances & d'Efpagne , donc la fé- 
» paration avoit déjà coure tant de fang 
„ & de trefors j & ce que dans tous 
>y les temps à venir on devoir fonger à 
3 , prévenir avec toute -L'attention poili- 
ble y & s'y oppofer .... 
y , Qu^il avoit encouragé le Prétendant 
>y à la Couronne de la Grande Bretagne 
39 & fes adhérents > excité d'autres 
Princes contre la Nation Britanni- 
>, que, ufé de menaces , qui ne con- 
viennent point à des. têtes Couron- ' 
03 nées, &c. 
„ A ces caufes ..... 
yy On publia en même temps XXV. 
y> articles ou Cas particuliers de la part 
„ des Négocians Anglois , dans lef- 
y> quels ilss^'étoient plains d'être vexez 
yy dans leur Négoce avec Les Efpagnols* 
^, & une autre permifllon à part à tous 
y x les Sujets de la Couronne Britannique 
yy dufer de repréfailles contre les Vaif- 
>3 féaux & effets appartenais à L'Efpagne 
y, & à fes fu jets .... 

yy II eft remarqué que tous les fu- 
>y jets de mécontentement , quetémoi- 
yy gne le Roi de la Grande Bretagne' , 
ont fondez fur le refus y que la Cour 

» àz 
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«7*. de Madrid avoit fait à toutes les inftan- 
' ces d'entendre à un accommodement > 
que ce Prince follicita toujours avec le 
dernier empretfement > & auquel on 

(>eut dire qu'il procura toutes les faci- 
itez poflibles en difpofant l'Empereur 
à fe defifter de toutes fes prétentions 
fur le Royaume d'Efpagne- La con- 
noiflanec qu'on a du bon naturel do ! 
Roi Philippe nejaifle aucun doute qu'il I 
y auroit acquiefeé > puifque , comme' i 
on verra bien- tôt > il navoit jamais re- 
cherché autre chofe > fi ce'n'eft qu'on 
le laiflât jouir de ce qu'il pofTédok. ! 
Cependant le Comte de Stanhope étant : 
de retour en Angleterre aflûra que dans 
le dernier entretien qu'il avoit cû avec 
le Cardinal Alberoni , qui voulut bien 
lui faire une vifite , après que le Comte 
eut pris fon audience de Congé > &fut 
prêt à partir , ce Prélat l'avoit aflTûré 
quV/ éioit très- fâché de le voir partir , 
& qu'il avoit fait tous fes efforts au- 
fris de Sa Aîajefié four la porter à 
fouferire à ce qu'on demandoit d'elle 
par le Traité de la Quadruple Allian- 
ce y mais quelle lui avoit répondu que 
fon honneur ne lui permettoit pas. ! 

La Quadruple Alliance n'ayant pu 
trouver le moyen de réduire la Cour de 
Madrid à la Paix par la voyc de la çer- 

fuaiion 
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fuafion & des Remontrances , & le l 7 l *A 
Roi de la Grande Bretagne ayant en- 
fin déclaré la Guerre , le Roi T. C. de 
l'avis du Confeil de Régence > la dé- 
clara aufli le p. de Tan 1715. & ren- 
dît public avec fa déclaration de guer- 
re le Manifefte ou les motifs , qui l'y 
avoient porté , & qui contenant la con- 
duite tenue par la Cour de Madrid dès le 
commencement de la méfintelligence 
née entre les deux Nations, méritent d'ê- 
tre ici rapporté en abrégé. Il dit donc: 

j> Qu'encore que les Rois ne foyent 
33 tenus de rendre compte de leurs 
3» a&ions à perfonne , que cependant , 
3> quand il importe à leur Gloire & à 
,yla tranquilité de leurs Peuples que 
w% les motifs de leurs réfolutions foyent 
>> connus , ils en dévoient faire connoî- 
s, tre la Juftice , qu'ils avoient conful- 
y ■ tez dans le fecret. ' 

Qiie Sa Majefté conduite par les 
^ confeils du Duc d ? Orleâns Régent 

vouloit bien expofer à fes Sujets Se 
„à tout le monde les raifons quelle 
3 ,avoit eu d'entrer dans de nouvelles 
» liaifons avec plufieurs Grandes -Puif- 
„ (znces pour la pacification entière de 
^ K Europe , pour la fureté particulière 
V 4$ la France 3. & pour celle de l'Efpa- 

€ ne > méconnoillant fes vrais in- 

9 y térêts 
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tércts troubloit la tranquilité com- 
' >, mune par l'infradtion des derniers 
Traitez. 

„ Qu'on n'imputoit point cette in- 
fraction au Roi Catholique , mais à fes 
„ Miniftres , qui l'ayant engagé trop 
„ légèrement , favoient lui faire de cet 
„ engagement une raifon & une nécef- 
fite de le foûtenir. Qu'on fe propo- 
„ foit deux chofes * l'une l'avantage 
3> des Peuples Soumis à S. M. T. C. ^cn 
3, prévenant une guerre avec tous les 
3, voifins , dont on étoit menacé , & 
„ l'autre la gloire & les intérêts du Roi 
5 , d'Efpagne , que S. M. T. C. regar- 
doit comme le prix des longs travaux 
„ & de tout le fang , qu'il en avoit 
, s coûté à la France pour le maintenir 
fur fon trône. 

„ Que ces intentions fe juftifioient 
# > par la fuite des faits, qu'on alloit ra- 
5> porter. 

Qifon fçavoit que dans le cours de 
„ latlerniere guerre de la France avoit été 
yy réduite par Ces difgraces à la nécefli* 
„ té de confentir au rappel du Roi 
d'Efpagne » & qlu'elle en auroit eu 
9 y le regret , ïàns les changemens qui 
furvinrent. Qu/on reconnut à U- 
trecht les Droits du Roi Catholique v 
„ mais que l'Empereur f quoi qu 'aban-t 

„don- 
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donné de fcs Alliés ne pouvoit encore 1 
» renoncer à fes prétentions : que le 
>9 Roi dcfFunt avoit travaillé inutile. 
» ment à le porter à cette renoncia- 
*> tion y & par les avantages , que fes 
53 armes avoient remporté après la Paix 
r> d'Utrecht fur celles de ce Prince & 
* par la négociation de la Paix qu'il 
r> fut contraint de faire avec lui pour 
r> donner enfin quelque repos à fes Peu- 
» pies après le cours d'une fi longue 
r> guerre. Que toutes les propofitions 
» faites à Bide pour cela n'ayant pu 
jodifpofer lesebofes à aucun accord , 
>3 le Roi envoya Monf. le Comte du 
» Luc y à Vienne pour reprendre de 
*> nouveau le traité de cet accommo- 
» dément * fans qu'il pût rien conclu- 
re re : Que l'état de cette incertitude * 
» où fe voyoit le Roixl'Efpagne > tant 
» que l'Empereur ne le reconnoîtroit 
m pas pour tel , étoit caufe des Lettres 
yt qu'il écrivoit coup for coup au Roi 
fj Ion Grand Pcre , & qui font foi que 
m le plus preflant de fcs foins étoit ce- 
» lui de cet accommodement , pour 
lequel il renonçoit de bon cœur à 
m tout ce que l'Empereur polfcdoit de 
«la Monai'chied'Efpagne , aux Royau- 
» mes de Sicile pour S. A. R. de Sa- 
*voye * à celui de Sardaigne pouf 

72 l E* 




384 VHiJloire 

„ l Eledeur de Bavière j à Tlfle de 
„ Minorque & à la place de Gibraltar 
en faveur des Anglois .... Que le 
3> Roi Philippe convaincu par la fâ- 
„ cheufe expérience d'une guerre 3 qui 
„ avoit duré tant d'années , & pen- 
y, dant le Cours de laquelle il s'étoit 
vu réduit à de fi grandes extrémitez , 
^, ne fouhaitoit rien avec plus de paf- 
3 ,fion pour raffermifTement de fbn 
,3 état que cet accord avec l'Empe- 
a> reur , qu'il confidéroit comme Tac- 
compliflement de fon bonheur > & 
^la fiu ou l'objet de toutes fis efpe- 
9J rances» 

yy Que le Roi défunt * Ayeul du Roi 
3> Philippe n'avoit rien recomman- 
,,dé plus férieufement en mourant à 
33 fbn petit fils que de fe procurer en 
3, toute manière la Paix avec l'Empe- 
3, rcur , attendu l'épuifèment des for- 
ces de la France , de laquelle feule 
3 , il pou voit cfpercr du fecours : que la 
3, jaloufie des profperitez palïeps de 
3, celle-ci , & la défianee de nouvelles 
3, entreprifes animant la plus grande 
partie de l'Europe 3 on ne dévoie 
y y lui laifler aucun fujet de s'unir de 
3, nouveau contre les deux Nations. 
33 Que dans cette fituation d'affaires , 
33 rien ne venant plus à propos pour 

3> leurs 
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f leurs intérêts communs que l'àUian- 1 
si ce & la bonne amitié avec les Puif- " 
v fances > qui leur avoient donné la 
»> Paix , on avoit procuré du côté de 
§j la France de la confirmer par de 
>> nouveaux traitez & de nouvelles Al- 
liances avec la Grande Bretagne & 
les Etats Généraux * pour le main- 
tien des derniers Traitez d'Utrecht 
& de Bade , & pour la garantie reci- 
yy proque des Etats de chacun , Se 
jl> qu'ayant fait propofer Tan 17 au 
>> Roi Catholique cette alliance , & 
xj l'ayant exhorté d'y entrer , le Car- 
*y dinal Del Giudice y fit une réponfè 
a, didée dans l'intérieur du Palais par 
„ m autre Minifire dès- lors tout-puifi 
>y fant y & dont il ne fut en cette occafion 
que ï interprète yque le Roi Catholique 
ayant, examiné l'extrait qui lui avoit 
„ été remis , & les derniers Traitez.fi- 
f * gnez^à Vtrecht y il n'y avoit trouvé 
„ aucune claufe > qui eut befoin d'être 
» confirmée. 

y y Que ce refus fi contraire aux foins 
y , inquiets qu'avoit jufqu'alors témoi- 
n gné S. M, C. de l'incertitude de fbn 
^ état fut confirmé par des effets qui 
ï, lui étoient CQnformes. .Qu/m conv 
„ mença dès- lors à troubler le corn- 
Jy merce àcs François en Efpagne , & 
: . R » par 
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*7*9; » par la pratique cle certaines Alliances, 
» qui n'y avoient aucun raport » & 
» même par des oppofitions lècrettes , 
"cp'on reconnut venir de la part de 
wlEfpagne , & qui avoient pour bue 
"d'empêcher la conclufion de l'Ai* 
wliance * que la France recherchoit 
« avec le Roi de la Grande Bretagne » 
" & les Etats Généraux. 
- Que cette Alliance ayant étépre- 
" mierement traitée à Hanover par les 
"foins de l'Abbé du Bois , qui fut-là 
» envoyé pour en convenir avec S. M. 
" Britannique elle fut enfin fignée & 
" conclue à la Haye le 4 . Janvier de 
» Tannée fuivante ^1717* après que le 
v> Roi George en eut fait donner part 
" en Ton nom à la Cour d Efpagne , & 
" fe fut afluré de la répugnance mvin- 
" cible diA Miniftre à tout projet d'U- 

. . » Quenonobftant ces Traités parti* 
99 culiers , l'Europe demeurant toujours 
" dans la même incertitude &c crainte 
i3 de voir renouveller la guerre , tant 
"_que 1 Empereur ne feroit pas pacifié 
33 avec le Roi C. le Roi de la Gran- 
" de Bretagne , voulut tenter' cet ac- 
♦3 commodément. Il fit donner part 
",de cette réfolution au Roi T. C. 
h qui ayant envoyé Monf. de LouviU 

75 le 
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» le à Mardrid pour faire de nouvelles '7*? 
5> tentatives , : afin de porter S, M. G. 
m à donner les mains à traiter cet ao 
w commondement , n'y pût obtenir d'ê- 
**tre feulement écouté. Le Roi de 
» la Grande Bretagne y ayant aufli en- 
™ voyé un Miniftrc > celui d'Efpagrie 
» pour couvrir les fins de l'armement 

extraordinaire , qu'il faifoit > trouva 
y à propos de feindre , & de revenir 
*>de fes premières oppositions à ce 
>a qu'on lui .avoit déjà autrefois pro- 

pôfé : mais dès qu'il crût n'avoir plus 
» befoin de la fan te , il retourna à £è* 
- ™ premiers refus. 

» Que S. M. Britannique ayant fait 
» agir les Miniftres à Vienne y avoit 
n trouvé l'Empereur difpofé à ce qu'on 
-r> demandoit de lui , moyennant la Cef- 

lion de la Sicile , qu'il jugeoit né- 

ceflfaire à la confervation du Royau- 
)i me de Naples, dont il étoit déjà en 
*>.po(îeffion , & même à confentir que 
_ les Fiefs de Parme Se de Plaifance 
« fuirent a durez aux enfans de la Rei- 
-»>ne d'Efpagne. La Neutraliûé d'I- 
m calie ne fe trou voit expofée à aucun 
i> danger par cette Convention , ou du 
i> moins ne paroiflbit devoir craindre 
w aucun trouble ; le Roi Philippe à v 
» 1 alliance du Pape s'érant folemnelle-r 

R z » ment 
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*7i9- «ment engagé à n'y exercer aucune 
» hoftilité , ni faire valoir aucune pré- 
tention , tant que l'Empereur au- 
j>roit la guerre avec le Turc. Le Roi 
» Catholique étoit d'ailleurs inftruit 
*>par la connoiffarice que lui en fit 
w expreflement donner le Roi de la 
» Grande Bretagne > qu'il avoit dès le 
» ij. de Mai figné un Traité 

» particulier avec l'Empereur , por- 
» tznt garantie des Etats de ce Prince en 
» Italie 3 & une promefe exprejfe de Ini 
» donner des fit cours > en cas qtt'ilsfufi 
» fient attaquez*. • a ..... î 

» Que contre l'attente de tout le 
« monde > au mépris des engagemens 
« du Roi de la Grande Bretagne , des 
» intérêts particuliers du Roi Cs & de 
« Ton zélé pour la Religion , on avoit 
j> vû éclater une entreprife formée pat 
» an armement fait des fonds levez* fur 
nies biens Eccléfiaftiques & deftinez, 
» pour fou tenir la gloire du nom Chré* 
3> tien y preuve que les mauvais confieils* 
v> & la trop grande puijjancedu Minïfi 
» tre prévaloient en Efpagne fur les in- 
» tentions & les vertus de fin Roi. 

» Qu'au premier avis de cette en* 
m treprife le Roi T. C. avoit envoyé 
» un Exprès au Duc de S. Aignan fou 
u Minière à Madrid, pour qu'il repre- 

i : « fentât 
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»> Tentât au Roi les dangereufes fuites { 7 l 9^ 
"de fa rélolution & l'exhortât de " 
m nouveau à rentrer dans les vues de 
^conciliation , que le feu Roi fon 
» Grand Pere 9 & le Roi de la Gran- 
» de Bretagne avoient projette encre lui 
nôc l'Empereur. Le Colonel Stanhopc 
" arriva encore à Madrid chargé des mê- 
» mes inltances : Et pour agir plus prom- 
M ptement & avec plus de concert à Vin* 
» ftance de Sa Ma jefté Britanique , l'Em- 
" pereur & le Roi Très - Chrétien en- 
voyèrent des Miniftres à Londres 
55 pour y concerter les mefures les plus 
» propres , pour arrêter les démarches 
«d'un Miniftre , qui non- feulement 
wrefufoit opiniâtrement tous les par- 
» tis pacifiques , cpion lui propoloit , 
ornais mena ç oit d'allumer far tout le 
» feu de la guerre $ malgré toutes les 
me fur es que Von cr étroit prendre 
m four le f revenir * & qui regardait 
« comme une Conjfiration contre ÏEf- 
*> P a g ne tous les fentimens unanimes de 
m Paix » où entroient les autres Puif- 
y>fances. 

« Cette conduite anima alors le Roi 

a _ 

» de la Grande Bretagne & Sa M. T. C. 
*a d'autant plus vivement à chercher 
»des remèdes , que le mal étoit plu* 
» grand. On pria , on prefla l'Em* 

R j » pereur 
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l 7l 9* y , pcreitr de donner enfin les mains an 
>i projet de Ceffion > qu'on .lui avoic 
propofé y 6c ce ne fut qu'avec une ré- 
» pugnance trèsrgrande que S. M. I# 
3> y donna les mains , & amortit fin 
. >y rejfentiment de V infraction des Trai- 
o> tez.* dont il fi croyait en droit de tirer 
P y vengeance. 

L'Empereur ayant enfin confenti 
» au projet d'accommodement & de 
3> paix , le Roi T. C envoya le Mar- 
& quis de Nancré à Madrid pour en 
» donner part au. Roi > & lui faire de 
^nouvelles inftances d'y acquiefeer , 
5 , puifque par ce Traité on lui procu- 
3 > roit des avantages au delà de ce qu'il 
>> avoit lui-même demandé. Toutes 
» les Inftances furent inutiles y ôc le 
5 > Miniftre fe couvrant toujours du nom 
û du Roi Catholique , fe faifoit hon- 
», neur de fa propre inflexibilité s'ir- 
» ri tant des remontrances qu'on lui 
„ faifoit , & ajoutant ou répliquant 
à les menaces y qu'il avoit déjà fait » 
*9 de mettre en feu tonte C Europe > ft 
3 > on exigeoit plus qu'il ne vouloit ac- 
>> corder. \ 

• 3 , Les conditions du Traité que les 
>y PuifTances Médiatrices avoient con- 
yy clu à Londres , en refervant trois 
3? mois au Roi d'Efpagne pour fe re- 

» fou. 



Digitized by 



0 



de la Cour de Madrid. 591 

„ fotidre à y foufcrire , étoicnt celles- *7*g* 
„ ci que 1 

I. L'Empereur renonçoit formelle- 
ment tant pour lui que four fes Héri- 

. tiers... à la M onarchic d' Efpagne & des 
Indes & à tous les Etats dont le RoiC. 
avoit été reconnu légitime pojfejfeur par 
les Traitez é d i \Jtrecht>& s engageait de 
fournir dans lameilleure forme les Aïïes 
de Renonciation nécessaires. 

II. Les Sucçejfions aux Etats du Vue 

• de Parme & du Grand Vue de Tofcane 
pouvant exciter une grande tonte fi ation 
& une nouvelle guerre en Italie > parce 

• # que la Reine d'Efpagne prétend y être 

apellée par fa naiffance, & que l Empc- . 
reur foutient que le Droit d'en difpofer y 
nu défaut dl Héritiers maies , lui apar* 
oient & à l'Empire > il a été fiipulé que 
ces fuccejfions venait à vacquer parla 
mort des Princes pojfejfeur s fans Héri- 
■ tiers mâles, le fil s de la Reine & fes défi- 
cendans mâles , & à leur défaut le fé- 
cond fils & les autres cadets de la fufdite 
Reine avec leurs Vefcendans mâles, fuc~ 
céderont dans tous lefdits Etats 9 qui fe- 
ront reconnus Fiefs Ai afculins>mouvan$ 
de l'Empire, & qu il en fera donné au 
fils de la Reine , qui devra fuccéder , des 
Lettres d'Expetlative contenant l'Inve- 
Jiiture éventuele. Et pour fureté de ïexe* 

R 4 cutim 
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l 7 l 9- cation de cette difpofition qu'il fit* 
' bliparles Cantons Suijfes des GarJifions 
dans les principales Places de ces deux 
Etats >fçavoir à LiVorne^ k Porto- 
ferrai o y à Parme & à Plaisance, 
à la fol de des Médiateurs avec ferment 
de les garder & défendre fous Vautori- 
• té des Princes Regnans & de ne les re- 
mettre quau Prince > f is de la Reine 
d'Efipagne ylorfique ces fiucct fions front 
ouvertes. 

III. // a été fiipulé que jamais ni en 
aucun cas l'Empereur , ni aucun Prince 
de la M aifbn d '^Autriche > qui po fédéra 
les Royaumes y Provinces & Etats d'I- 
tjalit ne pourra s'aproprier dans les Etats 
de Tofcane & de Parme. 

IV. Comme il na pas été pojfible d'en* 
gager V Empereur à fie dé f fier des pré- 
tentions , qu 'il a toujours confervéfur la 
Sicile y il a été réglé qu elle feroit cédée 
À ce Prince > qui de fa part céder oit dit 
Roi de Sicile par forme d'équivalent le 
Royaume de S ar daigne , en refiervantan 
Roi d* Efipagne fur ce même Royaume le 
droit de rêver fi on à fa Couronne qu'il 
s étoit nfiervé fur la Sicile par Vatte de 
Cejfîen qu'il en av oit faite en confie quence 
des Traitez* d'Utrecbt. 

Vt On a laijfé au Roi d'Efpagne un 
terme de trois mois du jour de la fignatu- 

re 
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re du Traité pour accepter les conditions 17 J 
qui lui ont été offertes , que toutes les * 
Parties contrariantes garantirent* & 
s'engagent à faire exécuter. 

- VI. Comme il ne fer oit pas jufle qut 
la Paix de ï Europe dépendit de l 'opi- 
niâtreté où des vic es particulières d'une 
eu de deux feules Puijfances i & que 
V Empereur nauroitpufe porter à déli- 
vrer fa Renonciation * avant que le Rop 
d'Efpagne eut accédé au Traité » fi on ne 
lui avoit donné d'ailleurs quelqu autre 
fureté > les Parties Contrariantes font 
convenues de joindre leurs forces > pour 
obliger le Prince refufant à l'acceptation 
de la Paix conformément à ce qui a été 
fouvent pjratiqùé pour le repos public 
dans des occa fions importantes. 

VIL On eficenvenu expreffement que 
m fi les Puijfances Contrariantes étoient 
obligées d'en venir at*x voyes de fait 
contre celui qui refuferoit d'accepter l'a- 
commodément propofé , V Empereur fe 
contenteroit dis avantages flipulez» pour 
lui dans le Traité, quelque fuccez* que 
fnffent avoir fes armes. 

VIII. Enfin le Roi T. C s'eft engagé 
d obtenir pour le Roi d Efpagne la rejfi- 
tution de Gibraltar. 

» Que ces conditions que le Mini* 
»ftfe rejettokavec tant de hauteur pa- 
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*7 y fr >>roiiîbit néanmoins li équitables & 
néceffaires , pour rérablii la tran- 
^quillicé publique , que le Roi de 
3> de Sicile qui feul paroilîoit y per- . 
>>dre > -vendit cependant de les ac- 
- cepter* » . » 

; * » Qir après l'acceptation de TEmpe- 
3> reur, ie Roi T. C. n'avoit.pûfe dif- 
' „ penfér d entrer dans ce projet , puif- 
5> qu'en demeurant neutre , il aurait 
„ également aliéné i'Empqreur & le 
5> Roi d'Efpagne > & n aurait pu dans 
y> le cours de la guerre foutenir un per- 
3> fonnage indiffèrent. En fe déclarant 
3 , pour l'Efpagne , il venoit à violer le 
5> Traité de Bade , & mettoit i'Enx- 
„ pereur en droit de lui faire la guer-r 
jjïe , &" non-feulement l'Empereur » \ « 
>, mais les Alliez de ce Prince & toute 
l'Europe allarmée de l'union des for- 
• 3v ces delà France ëc de l'Efpagne : QjJ£ 
3> quand même Sa Majefté Très-Chré- 
V> tienne fe fèroic alliée. av<.c l'Ennemi 
déclaré du Roi Catholique , cette al- 
liance n'en feroit pas moins jufte 3 
53 puis que d'elle dépendoit le falut 
33 de fes Peuples , qui devoit par tout 
- 3> être préféré à l'amitié & à la pa- 
o> renté > comme le Roi défunt l'a- 
33 voit fait voir en tant d'occalions ? 
-mais qu'il n'y a voit rien de fera-. 

3, blable 
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„blable en celle-ci , où le Roi T. C. 17*9» 

s'alliant avec l'Empereur otfroit au 
Û Roi Catholique & l'Empereur & le 
„refte des'plus Grandes-Puiflanccs de 
„ l'Europe pour Alliez , dès q.u*ïl vou- 

dra les accepter > err fouferivant à un 

projet > qui lui procure tout ce qu'il 
„ a jamais defiré , &c même plus qu'il 

n'efperoit. 
4 „ Que la nouvelle entrëprife fur la 

Sicile faifoit voir que le Roi d'Ef- 
„ pagne ne s'étoit point du tout mon- 
„ tré difpofé d'acquiefeer à aucun 
,> accommodement * & que quand il 

auroit fait de nouvelles conquêtes 
3 >la Paix & la tranquilité de l'Eu- 
yy rope auroit toujours été plus é- 

loignée , parce que. l'Empereur 
,> pour cela n'auroit point renbn- 

cé à fes prétentions , & qu'ainfî 
„ n'y ayant que la feule union des 
,y forces capables de rétablir le re- 

pos 5 elle écoit abfolument néceflai» 
» re. Qu'ai nfi bien loin que l'Efpagnc 
3, eut lieu de fè plaindre , que le Roi 
*> T. C. lui déclarât la guerre y c'étoit 
y> celui-ci qui fe plaignait avec juftive- 
yy à VEfpagne de l'avtir réduit à cette 
yy extrémité , en refafam cbftinément léâ 
>, Paix fous des prétextes fi frivoles % 
^ qtCon nouait pif jttfqHici 1er com- 

R 6 prendre ï 
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„ prendre que tantôt c'étoit un point 
d'honneur fondé , fur ce que les Suc- 
cédions de Parme , ôc de Tofcane 
„étoient accordées feulement comme 
3 , Fiefs d'Empire. Et quel fujet de 
jjs'offenfer qu'un Prince de fa Mai- 
,>fon fe fut fournis à une- condi- 
tion > qu'ont reçue & recherchée, 
tant de Rois d'Efpagne & de Fran- 
,,ce,& en dernier lieu le feu Roi fon 
,,Ayeul y & le Roi Philippe lui- 
-même ? Tantôt c'étoit l'inégalité 
,> dç la Revcrfion de la Sardaigne , 
,>avec celle de Sicile. Mais un dé- 
savantage h léger & lï incertain, 
f *méritok-il d'être mis en balance 
> >avec tant d'avantages préfens Se 
folides que procuroit au Roi C. la 
Renonciation de l'Empereur à l'Ef- 
9 , pagne & aux Indes ? Tantôt c'é- 
5 >toit le prétexte d'un Equilibre ab- 
5 > folument néceflaire en Italie ôc 
5 > qu'on alloit renverfer, en accordant 
jjla Sicile à l Empereur. Mais le. - 
j> defir d'un équivalent plus parfait ^ 
méritoit-il qu'on replongea les Peu- 
y > pies dans les horreurs d'une nou- 
^» velle guerre ? Cet Equilibre peut- 
3 , il avoir des fondemens plus aflu- 
^>re2 c|ue i'écabliflèment d'un Prjn«p 
*>ce dEfpagne au milieu des Etats 

„d'ita- 
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"d'Italie, que les bornes que l'Empe- * 7*g» 
" reur fe preferit par le Traité , que la " 
"garantie de tant de Puiflfanccs ? Si 
" pendant les Traitez dTJtrecht > I'Em- 
" pereur eut été en pofleffîon de la Si- 
, " cile , comme il i'étoit de Naples , 
"le Roi Philippe n'eût point eu de 
" difficulté de la lui céder : Q^il étoit 
" vrai que fon Miniftre lui-même n'a- 
"voit point fait de difficulté de dire 
"à celui de Sa Majefté T. C. que le 
» Roi fon Maure navoit jamais corn- 
r,pté de garder la Sicile & que s'il 
nenfa'fott la conquête , il feroit for- 
mé. , pmfàne tome l'Europe le zcv- 
vloit ainfi y k la remettre fne^t a 
»l 'Empereur. 

" Q3 les vrais motifs de ce refus 
" venoient enfin d'éclatter > que les 
" Lettres de rAmbaflàdeur d'Efpa- 
"gne au Cardinal Albcroni avoient^ 
"ôcé le voile , qui les couvroit , & 
"que Ton étoic enfin venu à fçavoir 
"ce qui rendoit le Miniftre d'Efpa- 
"gne inacccfïiblc à tout projet de 
"Paix. Sçavoir Tefperance de defoler 
"le Royaume , de fouleverla Fraiv 
"ce contre la France , 4 e faire agir 
" des rebelles de tous les Ordres "de 
" l'Etat y de voir joiier cette raine , 
" qui devok félon les termes de la Let- 
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■%> tvç de rAmbalIadcur , fervir de pré- 
lude àl'kicendie. 

» Que la Providence avoit éloigné 
__ ce malheur de la France , ôc que les 
„ Peuples en attendoient & en pref- 
foient la vengeance , mais que le 
Roi T. G. ne prehoit les armes que 
,>pour obtenir la Paix, fans rien di- 
„rainuer de fon Amitié pour un Prin^ 
„ ce , qui avoit fans doute horreur des 
„ perfidies , tramées fous fon nom , 
3, heureux Ci fes vertus Tavoientmisà 
couvert des furprifes de fon Miui- 
y 3 ftre , & fî faifant taire à jamais les 
mauvais Confeils , il n'écoutoit plus 
„que fa parole , fa Juftice & fa Re- 
ligion , qui le follicitoient toutes à 
35 la Paix. 

Ce Manifc-fte forti de la plume d'un 
des plus habiles Ecrivains de France r 
a paru fi énergique & fi bien entendu * 
quon n'a pu le difpenfer d'en faire un 
Extrait un peu long , mais qui dédui- 
fànt 6c marquant toutes les démarches 
de l'une & de l'autre Cour , mène au 
fait pour bien juger de tous les fujets 
de la guerre. 

Les Lettres furprifes &: les Papiers 
failîs ayant donné le plan entier de la 
confpiration , on trouva parmi c :ux-ci 
non-feuicment la Lettre a dont il cft fait 

m.ntion 
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mention dans les Dépêches de l'Ambaf- J 719- 
iadeur , que le Cardinal faifoit àdrelfer 
au nom du Roi Philippe au Parlement 
de Paris y mais encore les minutes d'au- 
tres à chacun des Parlemens * & d'autres 
encore aux Etats du Royaume de Fran- 
ce , outre divers Manifeftes , au fujet 
dcfquels il paroît que les Auteurs de la 
Confpiration étoient encore irréfolus> 
l'un de ces Manifeftes étant écrit au 
nom de la Nation Françoife , & l'au- 
tre au nom de ceux qui la faifoient agir # 
pour publier les fujets de mécontente- 
mçnt qui les portoient à cette réfolu- 
tion II cft facile de deviner les fujets ou 
motifs de ce foulevement j qu'on pré- 
toit à la Nation Françoife. Ce font ceux 
de tous les mécontens , feavoir les de- 
/ordres du Gouvernement > & 1 abus de 
l'autorité Souveraine à l'opprcflion des 
Peuples. Tous les révoltez , ou ceux qui 
fepiéparcnt à fe révolter fe fervent de 
ces prétextes 3 fans rc fléchir que ceux 
qui les leur infpirent n'ayant ordinaire- 
ment aucun intérêt , comme ils n'ont 
aucune partdans leur opreflion , font ik 
lulion à leur crédulité tk le lervent de ce 
moyen pour fatisfaire leurs paffions , ou 
leurs intérêts particuliers. Comme ces 
écrits avoient été fabriquez en France 
parles partifans du Cardinal Albuoni* 

il 
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il ne potivoit être autrement qu'on n'y 
en vît des copies , mêmes depuis la dé- 
couverte de la ConfpirationiC'eft pour- 
quoi ils furent flétris par Arrêt des Par- 
lemens, qui en défendirent la rétention 
& la ledture , pour ne point expofer la 
fbiblefle de ceux qui fe laiifent furpren- 
dreaux apparences foùvent les plus faut 
fes, à ces dangereufes illufions. 4 ' 

Il eft certain que la mine ayant été 
éventée , &c fon premier effet détourné 
par les fages précautions que prit le Ré- 
gent j le Cardinal Albeioni > s il ne defî- 
fta pas de fon entrepri fes , montra du 
moins quelques difpofitions à une Paix 
& réconciliation , qu'il jugea peut-être 
néceiïaire d oppofer à la force , qui fè 
préparait de plufieurs cotez / ou du 
moins afin de rallentir par cette feinte 
les préparatifs des PuifTances intéreffées 
dans cet accommodement. Il parut mê- 
me déjà chercher des Médiateurs pour 
une Paix , & c'eft dans cet efprit que 
l'Ambaflàdeur du Roi Philippe auprès 
des Etats Généraux leur en fit l'ouver- 
ture par un difeours qu'il prononça en 
prefence des Députez de leurs Hautes- 
Puiflances le 10. de Janvier dont voici 
la fubftance. » Qujl avoit ordre de Sa 
«Majefté Catholique d'expofer aux 
» Etats Généraux avec des cxprefïions 

» les 
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3> les plus tendres la fortes reconnoflan- l 7 l9 '_ 
}j ce qu'elle confervoit de ce que malgré 
3* les violentes follicitations des Puillàn- 
p> ces qui leur vouloient perfuader de 
» s'allier avec Elles , elle avoic pris le 
3> parti de la fagefle & de l'équité* & 
. ^ de ce qui convenoit le plus à leurs vé- 
y, rkables intérêts & à celui de leurs Su- 
33 jets 5 c*eft-àdire 5 de la Neutralité, Que 
3> par-là elles fe confervoient la Royale 
3> confiance de Sa Majefté Catholique 
33 & l'heureufe occafion d être un jour 
33 Médiateurs , & Arbitre dans la qué- 
33 relie qui partageoit Jcs fentimens : 
3> Que leur confiance dans ce parti leur 
3* aflûreroit la gloire d'avoir contribue 
33 à la tranquilité publique 3 & d'avoir 
33 foutenu leur Souveraineté contre la 
33 violence de ceux qui les vouloient 
33 forcer à fe déclarer- Que le Roi d'Ef- 
3, pagne avoit déclaré fa généreufe in- 
,3 tention pour la A4 édiation de Afef 
„ fleurs les Et aïs Généraux î ce Mo- 
33 narque 3 plein de modération 3 ( quoi 
33 qu'on en parle autrement ) étant prêt 
33 de donner les mains à un Traité ho- 
9 >norable : Que Sa Majefté luicom» 
, y mandoit de répeter les mêmes offres 
3, de fa part & les mêmes dejirs. Qu'il 
„ avoit aufli ordre de leur dire qu'elle 
33 verroit volontiers un Ambafladeur de 

3>1* 
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5 , h * publique à adrid ..... le rc- 
"""*fte d Xiicyjts'd^ Monfieur l'Ambaffa.- 
deur ef plehVd'autres expn fiions de ten- 
drelfe £c d'amitié du Roi envers la Ré- 
v publique, qui ne manqua pas d'en té» 

f moigtifr fa reconnoifl'ance , & de nom- 

5 mer un Ambafladcur avec ordre de fe 

difpofcr à palfer au plûcôc en Efpague. 
I 'tlle ne laifla pas cependant de donner 

fon nom à la Qoadruple Alliance, coin* 
me elle y étoit vivement foliieitée x tou- 
tes les Provinces y ayant donné leur 
confentement , mais elle fè déclara avec 
cette condition , qu'elle attendrait en- 
core deux mois les dernières ré (blutions 
du Roi Catholique , & que ce ne feroit 
qu'au cas qu'il per/iftât à vouloir conti- 
nuer la guerre qu'elle employeroit fes 
forces contre lui. Comme ce délai n'efl: 
pas encore expiré , quelque apprêt ^ 
qu'on falfe de part & d'autre pour la 
guerre il y a lieu de fe flâter qu'elle ne 
fe fera point ; & que ces préparatifs au 
contraire enfanteront la Paix , félon le 
Proverbe fi vis Pacem Bellnm para x 
qu'on obtient une paix d'autant meil- 
leure qu'on eft e& meilleur état. de faire 
la gueire. 

r 

* 

DIS- 
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DISCOURS 

GÉNÉRAL 

.SUR L'HISTOIRE 

PRECEDENTE. ' 

Oh considérations Jkr V Etat préfint 
de la Monarchie Efpagnole. „ 

N ne fauroit nier que la Mo* 
narchie Efpagnolc 3 ne foit % 
& ne doive être aujourd'hui 
confidérée fur un tout autre 
pied qu'elle l'étoit , il y quelques an- 
nées , &.fpus le gouvernement de fes 
derniers Rois, On ne veut pas remonr 
ter jufquaux tems de profperité & de 
puiflànce, où elle étoit fous Charles V. 
& Philippe II. qu'elle faifoit peur à 
tout l'Univers » tems qui ont palTé , 6c 
qui ont vu répandre des fleuves de 
fang , ou par l'ambition de l'élever 
encore plus haut , ou par 1 envie , 
de la déchirer Se de l'abbaifler jufqu'à 
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l'égalité 'des plus petites. Les Roi$ 
Philippe III. & IV. ont vu à leur grand 
regret & confufion ce démembre- 
ment , & l'aliénation des Etats , qui 
en ont été réparez': Mais nonobftant 
cette grande décadence , & les Pnv 
vinces arrachées de ce Grand corps > 
on peut dire que la Paix des Pyrénées 
rétablit le Roi Philippe IV. en un cer- 
tain état de confiftance , dans lequel 
ce qui lui reftoit de cette vafte Monar- 
chie » auroit pu fubfifter,ii ce Prince 
a voit eu l'adreflè oui attention néceffai- 
faire pour la foutenir. : 
Mais par malheur pour lui & pour 
la Monarchie , Philippe avoic Fefprit 
tourné à la bagatelle , & n'aimoic 
point d'autre travail que celui de cou- 
rir après des Maîtrefles , abandonnant 
le foin de tout à des Favoris, qui n'a- 
voient d'autre habileté que la préemp- 
tion d'être capables , ni d'autre force 
d'efprit que celle de fouffrir toutes les 
pertes que faifoit la Monarchie avec 
une indolence ftupide > qui les leur fai- 
foit compter pour rien Es nada. Qu^eft 
ce que cela ? difoient-ils au Roi > quand 
il étoit forcé de lui faire favoir la perte 
des places les plus confidérables , qu'eft- 
ce que cela à V. M. qui poflede des 
Mondes entiers l L'autre malheur pouf 

la 
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la Monarchie Efpagnole écoit d'avoir 
en tête un jeune Roi , le plus ardent 
de tous les Princes à s'agrandir , & for- 
mé 4 cette ambition par le Cardinal 
Mazarin fon premier Miniftre & Maî- 
tre , qui pour continuer dans l'éléva- 
tion & lafaveur,où lehazard 1 avoit pla- 
cé > Içût adroitement tourner Telprit 
de fon Elevé du côté de la guerre pour 
le pofleder feul , & pour l'arracher aux 
careires des femmes x & au panchant.à 
Famufement. Les plaifirs de la vie oilive 
lui auroient fait difparoître la gloire 
des conquêtes , qui eft l'objet des foins 
& de l'ambition des Héros , c'eft 
pourquoi le Cardinal Mazarin ne ccf- 
ibit de la reprefenter à l'efprit de foni 
jeune Roi , & en lui procurant une fui* 
te de fuccès heureux à la guerre , l'y 
animoit toujours davantage , quelque 
oppreffion qu'il fallut faire du peuple 
pour cela î la guerre étant un gouffre 
qui abforbe tous les trefors. 

Comme il eft impoffible aux Prûr* 
ces de s'agrandir fans occuper les E-* 
tats de quelque autre ; le Monde 
n'ayant plus aujourd'hui de terrein qui 
n'appartienne à quelque Souverain s 
& la première règle delà bonne politi* 
que étant de faire la guerre de près 
à près > tant parce que les conquêtes 
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font contigues au domaine déjà pofïe- 
dé , que parce qu'on fait la guerre avec 
plus de commodité & d'avantage * le 
Roi Louis XIV. s'attacha fagement fé- 
lon cette régie à l'entreprife de fubju- 
guer les Païs-Bas , & comme plus voi- 
hns à la France , & comme plus faciles 
à conquérir. Ce deflein n'étoit pas nou- 
veau. Loiiis XIII. fon Pere , ou pour 
mieux dire le Miniftrc de celui-ci , Car- 
dinal de Richelieu,avoient déjà travail- 
lé fur le même plan : mais il fembloit 
que le Traité des Pyrénées eut lii les 
mains au Roi. Ces belles Provinces 
avoient été d'ailleurs Ci fort dimi- 
nuées par les guerres précédentes , que 
le Roi Loiiis XIV. avoit tout fujet de 
fc contenter de la part, qui lui en étoit 
reftée. .Cependant à peine Philippe 
IV. fut-il mort, ceft-à-dire cinq ans 
après cette Paix , qu'il prit le prétexte 
d une troifiéme partie de ces Provinces 
dévolue à fon Epoufe par les Loi* 
Municipales , pour recommencer la 
guerre. Et pour faire voir que les Rai- 
ïbns ne lui manquoient pas pour cette 
rupture , l'Archevêque d'Ambrun , qui 
avoit été fon Ambafladeur à Madrid 
publia pour fa part entre les autres 
Ecrivains François un livre fous le titre 
de Soixante & qtêatorz** Rai fini / qui 
* ' . prouvent 
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prouvent la Nullité de la Renonciation 
que> le Roi avoit faite , fans toucher 
à la principale , qui étoit la commodité 
êc la convenance de fe faifir de ce qu'on 
prétend oit. 

* La Régente d'Efpagne mal affiliée 
de Confeils , & le Roi fon fils Char- 
les IL mai fervi de Généraux & de - 
troupes, firent tant de pertes aux Païs- 
Bas contre un Jeune Roi , quLvenoit 
les attaquer en perlbnne à la tête de 
tout la fleur de la Noblefle de France, 
que les Anglois,les Suédois & les Holian- 
dois en ayant pitié , formèrent une 7W- 
fle Alliance^ qui fufpendit Se interrom- 
pit pour un temps les conquêtes du 
Roi Loliis ^ & celui-ci fe fît un méri- 
te de la Paix qui fut faite Tan 1668. a 
Aix-la-Chapelle /auprès du Pape Clé-* 
ment IX. à qui il fit femblant de la 
donner : mais quatre années après s'é- 
tant jetté fur la Hollande à titre de 
Vengeur de la Religion Romaine , que 
ces Peuples avoient abandonné il y 
avoit un fiéclc entier > & les Efpagnols 
pour fatisfaire aux Alliances particu- 
lières qu'ils avoient avec les E- 
tats Généraux de s'entre- fecourir mu- 
tuellement , ayant envoyé quelques 
troupes aux Hollandois , le Roi qui 
vît ceux- ci rerenusdeia première con- 

fterna- 
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fternation , où les avoit jetté les con- 
quêtes (tout ayant plié à fon abord dans 
leurs Provinces) il les quitta pour les al- 
ler continuer dans la Flandre Efpagnole, 
ce qui dura jufqu'à Tan 1678. que 
la Paix de Nimégùe en arrêta encore le 
cours* Cette Paix dura peu d'autres an- 
nées>la guerre, quoi- que fans déclaration 
au commencement , ayant recommen- 
cé par l'occupation de plusieurs pla- 
ces , dont la France fè fàifîflbit en ver- 
tu & en exécution de divers Décrets 
Sentences émanées de plufieurs Tri- 
bunaux, que le Roi Louis avoit fait 
ériger chez foi , où fes propres Sujets 
lui ajugeoient les places & les domai- 
nes , qu'ils difoient lui appartenir par 
de vieux & de nouveaux tîtres. Ce 
moyen de fentencier fur la poprieté & 
les droits, qu'on prétendoit appartenir 
à la Couronne de France , avoit déjà été 
mis en ufage .après la Paix d'Aix-la- 
Chapelle y ôc celle de Nimégue , ou au 
dire de ces Juges favorables on pro- 
nonçoit que telles & telles Villes > oi 
diftri&s , dans lcfquels on Comprcnoit 
ce qu'on vouloit , étoient des dépendan- 
ces des places cédées par ces Paix , en- 
fuite de quoi la France s'en mettoit en 
polfeiïton , en proteftant de ne .point 
vpuloir de guerre , mais feulement la 

ponduelle 



Digitized by 



fur l'Hiftoire précédente. 409 

pon&uelle exécution des Traitez qu'on 
avoit fait. 

C'a été par cette voye que la Mo- 
narchie Efpagnole s'eft allée détraifant » 
)ufqu'à ce qu'exténuée par ces artifices. 
ôc ces pertes elle eft enfin tombée tou- 
te entière & tout d'un coup , fi ce 
zn'eft entre les mains de la France, da 
inoins en celles d'un Prince François, 
ce qui netoit point la crainte de L$ 
voir réunies en une feule Puillance. Les 
Etats qui confinent médiatémem ou 
immédiatement à la France s'étant in- 
terefles dans cette chute > qui avoit 
entièrement fait perdre l'Equilibre en- 
tre les deux Puiflances i à 1 ombre des- 
quelles tous les autres Etats vivoient 
en quelque forte de repos , la dernière 
guerre commença & le fit pour rapei- 
îer cet Equilibre ; Elles finit fans pro- 
duire cet etïèt , que tous les Alliés feni- 
bloient defïrer avec tant de paflîon. 
Mais en échange elle produisit un Ar- 
raiftice entre les deux Grands & prin- 
cipaux Compétiteurs , quidureroit juf- 
jue à ce que la grande querelle de la 
iiicceiïion d'Efpagne pût être compo- 
fée à l'amiable 

Les Puiflances Maritimes fê charge- 
rent de la garantie de cet Armiftice > & 
particulièrement du foiri de maintenir 
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la Neutralité des Etats d'Italie > où il y 
avoit le plus daparence, parce-qû'il y 
avoit plus de facilité , d'y voir renou- 
vellcr la guerre. Comme l'Angleterre 
avoit été la caufe que la dernière guerre 
avoit fini fans obtenir le but?, pour le- 
quel elle avoit commencé , les chofes 
y ayant entièrement chaogé par la fuc- 
ceffion à ce Puiflant Royaume de la 
Grande-Bretagne dévolue au Sérénifli* , 
me Electeur George d'Hanover > celui* 
ci prit des foins extraordinaires de faire 
réuflir par la négociation » ce qui n'a voie 
pu avoir fon effet par les armes. Il pro- 
pofa au Regent de Frances & aux Etats , 
Généraux des Provinces-Unies des'al- ; 
lier enfemble dans la feule vue d'offrir- 
leur médiation pour cet effet aux Par- 
ties intereflëes,fçavoir l'Empereur Char- \ 
les VI. &le Roi Philippe V*U travailla 
premièrement à la Cour de l'Empereur , 
pour ledifpofer à céder fès prétentions .< 
fur l'Efpagne , & lui offrit les fecours ôc 
la force néce flaires pour fe confèrver , ce t 
qu'il pofledoit de cette Monarchie con- 
tre le Roi Philippe » fi celui-ci ne don- 
noit la main & n'acquiefçoit à la paix, 
qu'on lui propoferoit à ce prix. Le Roi 
Philippe ou plutôt fon Miniftre ayant 
refufé d'entrer en aucune voie d'accom- 
modement, & ayant enlevé dès l'année 

1717. 



gitized by Googlj^ 



♦ * • • 

fur r Ht ftoire précédente.' 411. 

Ï717. la Sardaigne,&danslafuivan-I 
te attaqué , non pas le Royaume de 
Naplçs * comme les Efpagnols le pu- 
bloient, & le Monde croyoit qu'on al- 
iok faire > mais la Sicile , le Roi de la 
Grande Bretagne envoya une Efcacîre 
dans la Méditerranée , qui pour premier 
début «défit la Flote Efpagnole dans 1& 
Merde Sicile à la hauteur de Siracufè i 
ce qui n'ayant point découragé les Ef- 

Eagnols , & ceux-ci traitant par tout 
oftilement les Anglois, la guerre a con- 
tinué , arec déclaration ouverte , non- 
feulement de la Grande Bretagne , mais 
de la France en vertu dune Alliancc,qui 
eût le nom de Qttadrnph , dans laquel- 
le les Hollandois & le Roi de Sicile» 
font depuis entrez en faveur de l'Empe- 
reur , qui eft le Chef des Liguez* C'ell 
fur la htuation , où les chofes ont ame- 
né TEfpagne , qu'on peut raifbnncr en 
curieux y & non pas définir en Prophète, 
ce que promet ce Siftcrne , ou l'état pré- 
fent des affaires. 

On ne fçauroit raifonner jufte qu'en 
confiderant les qualitez perfonnellcs de 
ceux qui donnent le_ premier mouve- 
ment aux affaires > les caufes qui ont 
amené celles-ci en l'état , où elles font » 
6c les fecours ou les obftaclcs , qui 

acheminent ou traverfem naturellement 

Si im 
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leur cours. Il cft certain que l'habilite 
ou le peu d'intelligence de ceux qui 
donnent le braille aux affaires les rendent 
bonnes ou mauvaifes , & que les mêmes 
difpofitîons font fuivics de bons ou de 
mauvais fuccez , à mefure de la condui* 
te qui les dirige. Mais il n'eft pas facile 
cle marquer les cara&ércs desRoi$t& de 
leurs Miniftres , leur vie étant le plus 
fouvent cachée & peu connue du xefte 
des hommes* On répond à ceci qu-oi* 
n'entreprend pas un examen de leurs 
mœurs & des bonnes ou mauvifes quà- 
litez qu'ils pofledent > mais qu'on juge 
& qu'on raifonne fur leur conduite ou 
leur manière de gouverner » qui étant 
expofée aux yeux de tout le monde , ce 
n'eft point empiéter fur le droit d 5 au- 
trui > que de faire des réflexions fur ce 
qui arrive en public y & qui eft de la }u- 
rifdi&ion de tout le monde i Les pronom 
ftics feuls font en quelque manière dé- 
fendus , paree-qu'ils avancent des cho- 
fes fouvent peu fûrfs , & quelquefois 
dangere&fes au Devin , quand il pafle 
les bornes d'une fpeculationreipeâueu* 
fe & defintéreflce. 

:■: Ce qui eft arrivé jufqu'à préfent en 
Efpagne, des que le Roi Philippe eft fur 
le Trône, a tait connoître deux qualités 
dans ce Prince qui paroiflbient incom- 

patibles. 
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patibles. On Ta vu en Italie & en Efpa- 
gnc à la tcte des Armées 3 ce qui mar- 
que du courage & de la bravoure. Car 
s il avoit voulu ne voir le danger que de 
' lëin, les raifons ne lui manquoient pas 
defc tenir à l'écart , & la première & la 
plus prcflante de toutes.étoit celle dé ne ) 
point expofer une vie , d où dépendoit * 
le lalut de l'Efpagne , 6c où avoient 
abouti tant de pratiques * publiques Se 
fècrettes , & tant de dépctiiès pour le 
mettre fur le Trône. Il eft rare enfuite 
des vi vacitez d'un efprit martial de voir 
un Prince y qui en eft animé , abandon- 
ner en quelque manière k Gouverner 
ment de fes Etats à d'autres , fans pren- 
dre connoiirance 3 du moins des affaires 
qui font de la première Importance ,\oi* 
de les changer au gré de fes Confeillers > 
fans examiner fi la nouveauté fera avan- 
wgeufe & utile s particulièrement fi ces 
Gonfeillèrs ne font pas crûs fort propres 
ni fort habiles pour donner confeik 
Autant que le publie en a été informé * 
le Gouvernement a fi fort varié pendant 
long-tems > tant au fujet des finances * 
dont le fiftéme & les Miniftres chan- 
geoient au moins tous les ans* qu'au fu- 
jet des Généraux* des Grands & des per* 
fbnnes employées à la dîreâion des af- 
faires , Natiônnaux . ou étrangers qu W 
v , S y • * 
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à vu balottez par le pnr effet du crédit 
d'une feule perfonne , qui fe permettait 
tout j une telle indolence , dis- je > dans 
la perfonne d'un Souverain , fuppofé 
êc connu pour animé & aûif à la guer- 
re, paroît inaliiable avec ces dernières 
difpofitions j & donnerait plutôt lieu 
•le' croire qu'il eft d'un naturel fi mol & 
£ apathique , qu'il ne fe fèn tirait pas mi- 
me ému de la chute entière de fa Monar- 
chie. 

Ce n'eft pas qu'il n'y ait^û des Rois de 
•être trempe , qui ont vu fleurir leurs 
JEtats & révérer leurs Couronnes : mais 
ils ont dû ces avantages à l'habileté de 
leurs Miniftres , qui étant pourvus de ta- 
lexjs extraordinaires ont fçû faire refpec- 
ter leurs Princes , & foûtenir le poids des 
affaires y de quelque importance & diffi- 
culté qu'elles fu fient- Il y a des éciieils à 
éviter pour les Rois , dans cette éclatan- 
te Navigation. Celui > par exemple , de 
paflèr pour mal habile & incapable de 
gouverner pat fouméme. Ceci attire le 
mépris des Etrangers & fouvent la haine 
des fujets , lorfqails voyent que tout 
dépend delà volonté d'un Miniftre , qui 
a fouvent devant les yeux plus fa 
fktisfa&ion particulière & l'avance* 
ment de fes Créatures , que là récom- 
pense du mérite & le meilleur fervicc 

de 



Digitized by 



fut VHiJioire preccdtztc. 41 J 
de l'État. Il faut encore conter crùr; Us 
préjudices d'un Prince qui \urtc gouver- 
ner fonEtat par un autr ? , quoi-^uc ce 
fbitavec bonheur, lal oaieuCtK i'&f- 
clavede ce Minittre > comme é-.ottL Ro; 
Louis XIII. qui ne pouvoit avoir 1. i > 
viteur ni confident ou Favori » qni ne lui 
fut donné par le Cardinal de Richelieu , 
qui ne pouvoit dire lih mot ni faire !e 
moindre mouvement y qui ne lui fut ra- 
porté par fes Efpions > pi faire aucune , 
grâce li ce n'eft à la recommandation de 
ce Miniftre , qui eût la dureté de chafler 
de la Cour & du Royaume > là Mere , Se • 
k Frère dere Roi ? parce qu'ils rie pour- 
voient foufFrirde voir la Majcftlé Roya- 
le ainfi avilie & déshonorée par la iié- 
reté d'un homme , à la fin fujet & 
créature de fon Prince , quelque heu- 
xeufe que fut entre fes mains ladminif- 
iration des affaires. 

. On ne fçaur oit prendre ou donner 
d'autre Idée de la Défunte Reine Ma- 
rie Louïfe que celle d'avoir eu la mê- 
me bonté & indulgence pour la Prin- 
ceirc des Urfîns qu avoit le Roi Philip- 
pe , & d'avoir en quelque manière 
étouffé la curiofîté Naturelle du fexe 
fur ce que la Cour & la Ville penfoie 
du Defpotifme > avec lequel cette Da*- 
sue arbitrait & difpofoit de tout fous 

S 4 leur 
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leur nom. Jeiiis Chiift , dont toutes 
les aétions iont des enlcignemcns, a eu 
iàns doute principalement en vue d'in- 
ftruirc les Rois , lorfqu'il a témoigne de 
la curiofité de fçavoir ce que les hom- 
mes penfoiem & difoient de loi. ( M au 
ch. 1 6») Car les Rois ne s'en doivent pas 
tant raporter à la futfifance& bonnes in- 
tentions de ceux qui adminiftrent'leur 
aatorité,qu , ilsnerecherchent& n'enten- 
dent encore quelquefois ce que les Peu- 

\ .plcs;& les Sujets en difent* pour y met- 
tre ordre quand, les chofes ne vont pas 
tomme elles doivent aller» Il.eft à la ve- 
Tité plus fort naturel qiAine Reine, parti* 

<• culiercment en païV étranger > Se en une 
Cour de langue -& de manières toutes 
différentes des liâmes , satuche à une 
Confidente, & lui abandonne ion Cœur» 
& que pour peu que celle-ci foit ambi* 
tieufe & hardie , elle fe faififle de laxon-» 
Éance* & en ufe dans~totite l'étendue de 
fbn ambition , empêchant par fes caref- 
fes , ( qui font fouvent le berceau, où les 
Princes. felaUfent endormir, ) qu'elle ne 

* voie ce qui fe palfeau dehors 3 & que per* 
ibnne n f ait les moiens de l'eninftruire. 

Cette obfeffion , fous laquelle la TJtiL* 
chelie tenoit les efpritsdu.Roi Philippe 
& de la Reine ion époufe a duré treize 
ans fans interruptions car quoi-que le 
Roi de France * Ayeul du Roi Philippe > 
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offenféde ce que cette Dame bravoit à 
Madrid tout ce qui ne plioit pas fous* 
fis volontez v eût une fois obtenu , ou 
commandé qu elle quittât l'Efpagne ôC 
& en retournât en France , elle ne perdit 
rien de fbn crédit en cette occalion > ô& 
elle retourna bien- tôt jouir de fon afeen- 
dam auprès des «Rois Catholiques 
Reine ayant reflenti plus vivement l'ab~ 
fence de cette flâteufe Confidente > 8C 
ayant obligé fbn Epoux à reprefenter foi* 
chagrin au Roi fon Ày euh qui ne pût te* 
nir contre ces inftances , & renvoya 
Duchcfle à Madrid. Ihfemble que fa cLcr- 
niere difgrace 1 ait privé de toute efpe* 
rance de retour^ tant que durera le cré* 
dit de la nouvelle Reine ,il y a biend6 
laparence que la PrincéÏÏe des Urfins de- 
meurera éloignée d'Efpagne. Elle a voit- 
cependant fait , il y a peu, quelques efr 
forts , qui fembloient l'avoir relevée 
puis qu'elle obtint que le Roi Philippe 
lui continuëroit fes pendons ;.cc qui i* 
toit un grand pas vers le retour a la pre- 
mière faveur : mais elle aura toujours en? 
téte le nouveau Miniftre , qui n'a gardé 
Àt fbuffVir ce retour , puifque ce leroif 
expofer fa faveur à Incompétence d'une 
femme > qui n'a jamais fçû fouifrir d'é* 
gai 3 bien loin de s'accommoder au Ci* 
lence Se à la foûraiffion de voir un au- 
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crc prîmer dans les a 'aires. La,b<?nté 
du Roi VhilLpp^ , f on ofe ainfi ? Vapel- 
1er , de lui avoir voulu donner une Prin- 
cipauté de 3000 o v / ccus de rente * ÔC 

. celajlans lesPaïs-Bas précifemcnt > & 
d'avoir fait infifter dans les Traitez des 
affaires générales , qui fe font fait > jufr 
quedanscelui de Ba^c > ce qui attira ui> 
fi bon mot du Prince Eugène au Marc- 

, *ha! dé Viilars , qui portait cette Inftan- 

-ce, eftune terrible marque de la coin- 
plaifancc que 1. Xoi a pour cette Dame » 
d'autant plus ^ue la Grâce ne pouvant 
fervir à elle , quiavoit plus qu'elle ne 

-voûtait de biens fit d'honneurs * la def- 
linatïôn qu'elle faifoit de cette Princi- 
pauté étoit encore le fujet d'un plus- 
grand déchaînement* 

On a touché une partie des bonne* 
^urîitezdela nouvelle Reine Elizabet 
«1 parlant d'Ellc » fàvoir un cfprit vif > 
fouple & capable de tout , dont il fem- 
blc qu'on ne fçauroit donner de plus 
grande marque » que le foin qu elle 
prit 3 avant que d'aller en Efpagne d'en 
faire ibrtir la Duchefle de Bracciano > 
qui pouvoit* & qu'on peut croire na«* 
turellement , auroit par fes artifices con- 
tinué de brouiller les affaires , & jus- 
qu'à la paix domeftique entr'ellc & foa 
Spoux y quand elle aurok crû que cette 

Paix 
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Paix lui étoit incommode. Comme & 
part que les Reines ont coutume de 

{>rendrc dans les affaires du vivant de 
eurs Epoux*n^gft pas foim ;U fort gran- 
de , ou du moins fort vifilîc , il paroi: 
qu'elle fera efleore moindre en cette oc- 
cafion , où 1£ prédit ëc le nom^du Mi- 
niftre fera tout y/& U ,'ft a (u: ici tout le 
mérite ou toute la cenfore de ce qui ar- 
rivera. Ce qriSÏ y.a ici de particulier *iï 
que le Miniftre lui devant toute fa for- 
tune > aura > comme on le fifpoie * tou* 
les égards poilibles pour elle & confeib- 
lera tout au moins avec elle l'ufage dis* 
fâ faveur , & lui donnera toutes les fa* 
tisfaétions , qu'elle peut ou defirer pour 
foi y ou pour ceux q a elle voudra re- 
commander. La prévoyance la plus or- * 
dinaire ne içauroit laifler ignorer au 
Cardinal que le crédit de la Reine pour- 
ra toujours lur faire perdre fa faveur Se 
te détruire dans l'efprit d'un Roi auiX 
bon & auili complaifant que celui du< 
Roi Philippe :* Mais de foncôtéleMi^- 
niftre doit efperer c^ue la Reine par une 
cfpece de befoin qu elle aura de le foir- 
t*nir , pour le crédit de TElevatiort 
qu'elle lui a procuré , s'en remettra àr* 
lui des- affaires les plus importantes, <k 
»e voudra point faire prévaloir fes 
fèntimens* particuliers- pour ne poiçk 
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s'obliger à répondre des événement. 

Que penfer &.que dvre de ce Miniftre 
fi favorifé de la Fortune 5 qu'en un faut 
elle l'a élevé d: la condition la plus or- 
dinaire , non- feulement au fait des Granr 
deurs humaines & des Dignités , où peii" 
vent afpircr les Ecclefiaftiques ,.dont il 
avoit pris l'état , mais à celles quel'ha*- 
bileté la plus conlbmmée , & Us méri- 
tes les plus éclatais peuvent obtenir ? 
Ce feroic une malignité d'obliger le Car- 
dinal Àlberoni à r uer litfête dans la 
b;lle carrière , or il u commencé de coil? 
rir pour lire ii Généalogie dans celle 
qu'on fit autrefo . en France à un des 
principaux M , 1res du Roi ckffupt * 
qui pour çoniu • 'er Vjuclq.uc allulign a 
Ton iv ^ avoir nih un Serpent ou Gour 
Ictivre pont 4 armes. Un Panegyrifte 
qui cherckoit des Afccndans au Minifr 
tre & les vouloit trouver parmi les Rois 
à*un très ancien Royaume > alors ami 8c 
Allié de la France , les lût en deux mots 
qui furent écrits fur fes Tablettes Ex 
foie & lut ho. Qui marquoient que 
comme la chaleur du Soleil tire les 
ferpens de la boiie * de même fon 
Mécène devoit tout Ton être & Q>n Af- 
cendance à la faveur, d'un Roi qui 
avoit pris Je Ibleil pour fa Devife. *On 
ne veut point faire de réflexion odica- 
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fé fur la naifïance ou les Ancêtres du 
Cardinal. L'honneur & le mérite per- 
fonnel cfi: un échu qui dore & ennoblit 
toute forte de batfllTe > ôc dès qu'on en- 
tre par ce tte ; w tc dans Je monde > on y' 
vient digtr: le tout efHme Se çefpe&i 
G'cft cracher contre le c : A , à fa pro- 
pre confuïion , qqéd a up?(i.i h\ racpris 
à la Vertu , qui prend foin Je ia or. lui- 
re & des démarches d'un homme qa olie 
guide. ^ 

Mr. Alberont eft dore aujoutdHKii: 
Cardinal & prefatfcï Mitiiftrc, l'un' par la. 
recommandation Se l'aufiepar lechoix 
du Roi Philippe V- P.uod felix* f« *f- 
tum y FortfMÀtHmqtfï fit ; Ce qui foit à 
la gloire de fon Promoteur > à Tavanta- 
ge de l'Etat > qn oTi Jui a donné à gou-i 
verner, & au repos de r l Europe. cTci 
du fuccez de ces fbuhaits, dont on eft au- 
jourd'hui en peine , Se fur lequel chacun, 
fait des difcours*& des ratfonnemen^ le- 
îon "les lumières. Voyons quelles font 
celles de l'Auteur de ce difeours. Pofons 
premièrement les faits fur lefquelci on 
raifonnera dans la fuite. Le Cardinal 
a trouvé le Royaume d'Efpagne eiï 
paix y & en état d'en joiiir plus long; 
tems y s'il avoit confeillé au Roi Phi- 
lippe de convenir avec l'Empereur dé 

fes prétentions , Ôc qu'il le taillât jouit 

tran- 
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tranquillement de la Coiïronne , qu'on 
lui avoit mis fur la tête, C'cft cepen- 
dant tout h contraire II a perfuadé au. 
Roi de fairç la guerre & Ta commencé. 
On fçait bien que les grands deileins- 
ménent à la grande gloire }& que pour 
fe rendre- agréable aux Rois il fout la 
leur faire efpercr y & leur perfuader 
qu'ils ont le droit d'y prétendre » ÔC f 
les moyens d'y parvenir. Mais £ l'incom- 
pétence du Tribunal , fur l'oracle du- 
quel îçs Peuples jugent de la meilleure 
eau le y fçavoir les c^nnoillances , que 
l'on a ordinairement du Droit des Prin- 
ces > doit fufpeiidre le Jugement du pu- 
blic, c'eft à leurs Confeillers d'examiner, 
mûrement les moyens > qu'ils penfent 
d'employer , & s'ils fe tireront d'affaire 
avec honneur, & fans perte. 

Les fources de ces moyens font affez 
connues , fçavoir la Négociation & la 
Force. Celle - ci fe tire du dedans & 
du dehors , des contributions pécu- 
niaires des fujets & des Alliances avec 
les Etrangers. L'une & l'autre de ces 
derniers moyens font encore à peu près 
^pnnus } Et c'cft j^ftement cette con* 
noiflance que l'on a de l'état des af- 
faires de la Nation Efpagnole , tel 
qu'il eft aujourd'hui , qui fait paroître 
étrange & mtrveilicufe la lélolution 

que 
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^ue le Cardinal Alberoni a pris d'enga- 
ger le Roi Philippe à faire la guerre , qui 
demande des trefors infinis , &de puif- 
fantes Alliances. II y a fans douce de lot 
& de l'argent dans les Royaumes d'Ef- 
pagne imais les richelfes font parmi les 
Grands,, tant Ecclefiaftiques que Sécu- 
liers , & le Peuple y eft communément 
pauvre , & même très- pauvre. Cepen- 
dant ç'eft de celui- ci qu'il faut tirer les 
ipipofiticiîs , Se non pas des Grands , qui 
ne font *Lué<c accoutumez à contribuer 
aux Rois en El pagne , u ce n eft comme 
polïcllcurs clc quelques chuges ou offi- 
ces fu jets à être taxez : En dépit > dit-ôn Jk 
de toute cette Théorie , & de tous les 
difeour* en l'air que L'on fait fur les ri- 
chellèsoù la pauvreté des Efpagnols le 
Cardinal a trou vé le moyen de mettre en 
aâjçg un nombre infini d'ouvriers , par- 
tie nationnaux, partie attirez des païs 
Etrangers en Efpagne , qui travaillent k 
la conftruélion d'un très- grand nombre 
de Vai(ïeaux& de toute iorte d'attirail 
de guerre. II faui de 1 argent pour, 
commencer & pour continuer ces ma- 
nufa&ures , & 011 n entend point jûf- 
qu'à prefent que k défaut d'argent rai-* 
lentille ce travail. Mais cela durcra- 
t-il autant que le belbin ? Car ce n\-ft 
que la fin qui couronne L'oeuvre 2 Tou - 

tes, 
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tes ksnouveaiitez plaifent particulière- 
ment qitand elles font propofées avec la. 
fpecioïité de projets magnifiques > & . 
/qui promettent beaucoup. Les Grands 
pour ne pis paroître envieux de la gloi- 
f e du Roi , ou plutôt de celle du Mi- 
niftre* ont fak des avances gratuites 6c 
généreùfts des grofles fommes , qu'ils 
ont envoyé en elpeces au Trefor Royal» 
ou employé à lever des Régimcns à leurs 
frais, qu'ils ont donné enluite armez & 
vêtus au Roi. Les Hommes d'affaires 
ont été rudement pincez, & par voye 
de fait , & fur une (impie taxe du Mi- 
niftre , obligez à débourfer Mais com- 
bien de fois peut-on revenir à ces deux 
moyens ? qui font cependant de la mê- 
me néceflké tous les ans , tant que du- 
rera la guëïre ? 

La levée des Troupes Nati«^Ier 
n'eft pas fujette à de moindres embar- 
ras. Les Royaumes d'Efpagne font mal 
peuplez pour les raifons que chacun con- 
noît , fçavoir l'accablante multitude dé 
Prêtres, de Moines , Se de Nonnes, la 
Stérilité naturelle des femmes Efpagno- 
les , qui peuvent porter des enfans à bon- 
ne heure , mais qui finillenc aufli d'en 
faire beaucoup plutôt que les femmes des 
autres Nations,l'épui(ement que la dou- 
ble expulfion des Mores a fait des peu- 
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ples& des familles chaflecs d'Efpagne , 
& enfin la fortie , que font continuel* : 
ment du Païs ceux qui font envoyez, ou 
qui prennent tous les ans le chemin des 
Indes ou d'autres Païs pour leurs intérêts 
particuliers. Cependant la continuation 
de la guerre demande desVecrûës conti- 
nuelles y & ce qui femble les devoir ren- 
dre bien- tôt impraticables cft qu'on ne 
voit point encore de quels Alliez le Mi* 
niftrefe pourra fervir pour accroître fes 
forces , & pour s'en fervir à foutenir la^ 
guerre avec eux. En un autre tems„ & 
dans une autre fituation d'intérêts & 
d'affaires* l'Efpagne auroit pu conter fur 
des troupes Francoifes* Aujourd'hui on 
les empêche pofitivement <A aller iervir 
au-» delà des Pyrénées , parce que la Cour 
de Madrid & celle de Paris , & les Rois 
quoi qu'Oncle & Neveu > ont des inté- 
rêts difFerens » & d'une conféquence > 
qui ne peut guère être accommodée par 
quelque tempéramment que ce foit. On 
entend bien que par le Roi de France, je 
parle de celui qui régne, non pas de celui 
qui doit régner, fi Dieu lui conferve la 
vie. Et que c'eft des intérêts du premier 
que je parle, quand je dis qu'ils font 
inalliables avec ceux du Roi Philippe* 
[ Au défaut d' Alliez François chacun 
croyoit que le Cardinal Alberoni * alloic 

fe 
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fefervir des Sujets de Son Altefie Royale 
de Savôye,Roide Sicile>fous le nom des- 
quels il auroit pu faire enrôler autant d'I- 
taliens & de François qu'il auroic voulu, 
le Duc ayant des Su jets de l'un & de l'au- 
tre langue. Tout k monde étok perfuadé 
que le Cardinal s'étoit allure de cet Al- 
lié , & que celui-ci alloit faire avec lui 
la guerre à l'Empereur , qui ne l'avoit 
point encore reconnu pour Roi de Sicile, . 
& n'a voit voulu faire aucune Paix avec 
lui. Cependant après avoir tenu toute 
l'Europe » & le Duc même , en fufpens 
fur cette Alliance , le Cardinal fe décla- 
re contre lui , envahit la Sicile , & lui 
fait ainfi connoître Çcs véritables inten- 
tions. Onavoit publié allez hautement 
que le Cardinal faifoit compte d'e mpor- 
ter le Royaume de Naples , après s'être 
rendu maître de celui de Sardaigue. 
Mais perfoune ne faifoit compte qu'il 
eut beioin> ou qu'il dût fc fervir de la 
Sicile pour fe faciliter cette occupation, 
C'étoit un mille; c 5 que Son Eminencc 
traitoit fecrettement avec le Roi Sici- 
lien , qu'il s'ejïorçoit de difpofer à lui 
céder amiablement fon Iile> moyennant 
des compenfations , qui lut promettoit 
ailleurs > mais comme celui-ci ne fe dé* 
terminent pas aflez-tôt,on jugea à propos 
de s'en faifir , & même de lui faire ua 
crime de ce délai. Ou 
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On difoit encore qu'il y avoit une au- 
tre Ligue formée entre plu (leurs Princes, 
qui devoit donner des Alliez au Cardi- 
nal Alberoni, apparemment Auteur 6c 
tout au moins Promoteur Principal de 
cette Ligue, Les Allkz fe dévoient pro- 
duire lors qu'on y pefïferoit le moins, 
faire guerre à outrance à l'Empereur* 6c 
challer les Allemans d'Italie. On vit en 
ce temps- là paroître un Livre Italien , 
dont 1 Auteur fçmbloit être la Trompet- 
te de cette Alliance , puifqu'ii Démontre 
*#x Princes & anx Peuples , de ce 
Païs-là qu'ils ont toujours été libres > 
dans la vue, comme on peut croire, de 
les exciter à rendre à leur Patrie cette 
ihéme liberté , dont il veut qu elle ait 
joui dans tous les ficelés dès la Fonda* 
don de Rome. Mais qu'cft-il befoin de 
leur mettre pour cela les armes à la main? 
Il n'y a aucun Prince ou Etat en Italie , 
qui foie aujourd'hui plus efclave & plus 
maltraité par l'Empereur d'Allemagne, 
qu'on a principalement en vue de dé- 
pouiller dés Provinces & des Droits 
qu'il y poflede , que ne l'étoient les Ita- 
liens fous les Empereurs Paycns* & les 
Nations Barbares qui ont foulé aux pieds 
de la manière la plus indigne le Sénat 6c 
la Liberté Italienne y comvattn (ont con- 
vaincus tous ceux qui ont lu l'Hiftoire 

ancienne : 
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ancienne ; guelques Livrçs nouveaux 
qu'on puifle faire pour leur perfuader le 
contraire- Les Italiens délicats ne peu- 
vent fouffrir les coutumes groffieres des 
Allemans , & font réfolus, dit-on , de 
les chaifer de chez eux fous les Aufpiccs 
des Efpaguols. Mais ne fommes nous 
point au cas des fouris conjurées contre ■ 
le chat ? 

On ne dévroit pas penfer que le Car* 
dinal Alberoni eut jette, les yeux fur des 
Hérétiques pour le faire des Alliez con- 
tre l'Empereur. Les Efpagnols dévots 
ont tant déclamé contre les Alliez de ceD- 
te Religion , qui affiftoient le Roi Char- 
les , au joujrd nui Empereur > pendant la 
dernière guerre > qu'ils n# voudront pas 
encouriMe méhie blâme. Cependant il 
eft venu à laconnoillance publique que 
le Cardinal a recherché une Alliance en* 
core pljs dangereufe à la Religion , qui 
eft celle du Sultan 3 & cela par le moyeii 
du Prince Ragotzi > à qui on a fçu qu'il 
avoit envoyé un Minillre pour relider 
auprès de lui de la part du Roi Philippe » 
, & de celle de Son Eminence pour l'infor» 
mer de l'occupation que donnoit à l'Em- 
pereur la guerre , qu'on lui a voit déclaré 
en Italie* & des avantages ^ue le Grand- 
Seigneur pouvoit tirer de cette diverfiori 

en continuant la guerre contre lui. A la 

» • t 
vente 
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vérité on a lu dans les Nouvelles publi- 
ques les proteftations que le Prince de 
Cellamare y fit inférer contre cette dé- 
couverte* comme contre une impofture, 
mais on n'a point entendu qu'il fe (bit 
ïnfçrit en faux contre la Relation > que 
le Journal de Paris a donné du voyage & 
de l'heureufe arrivée à Andrinople de 
cet Envoyé & de la harangue, que celui- 
ci avoit fait au Prince Ragotzi ; ce qui 
ne doit cependant donner aucune Idée 
extraordinaire de la conduite du Mini* 
ftre , d'autant plus que la Paix fui vie 
entre l'Empereur & la Porte Ottomane 
s a fait ccfîer tous les fu jets de crainte, que 
pou voit donner cette corrèfpondance. 

Voilà ce qui regarde les Alliez , qu'on 
fçaic que le Cardinal Àlberoni avoit * 
ou pouvoit avoir recherché dans la guer- 
re déclarée à l'Empereur. Voici ceux 
qu'il a difpofé à fe déclarer contre lui , 
& contre Sa Majefté Catholique à cette 
occafîon.En premier iiçu> le Roi George 
de la Grande-Bretagne. Celui-ci, com- 
me on a ; vu , ayant travaillé avec un foin 
extraordinaire à affermir Le Repos de 
l'Europe , & à compofer le différent » 
qui reftoit à terminer au fu jet de la Suc- 
ceffion d'Efpagne , avoit amené les cho- 
fes au point d'un accommodement total* 
en difpofant l'Empereur à xenoncer à 

toutes 
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toutes fes prétentions fur les Royaume» 
•TEfpagne & les Indes , moyennant la 
feule ceffion du Royaume de Sicile* La 
France s'étoit engagée à procurer , ÔC 
étoit entrée dans la garantie de cet ac- 
cord. Cependant il n y eût pas moyen, 
comme on a vu, de tirer le Cardinal à 
confeiitir à cette pacification , ce qu'on 
attribuoit alors à i'exceffive confiance, 
qu'il avoit conçu des graades forces 
qu'il avoit mis fur pied, ou à une répu- 
gna nce, qu'on t ordinairement les Grands 
nommes de revenir en public de leurs 
préjugez , parce qu'on prend de-là occa«- 
fion de les condamner , comme s'étant 
appuyés fur des fondemens incapables 
de les faire fubfifter. 

Il parut néanmoins, à juger des pre-i 
iniers démarches, que fa confiance s'etoit 
cffedfcivemcnt trouvée mal fondée , puif- 
qu'an premier eflaiqu'il fit de fes force* 9 
qu'il croyoit fi grandes , (à Flotte fut 
quafi entièrement défaite en Sicile. Ces 
créatures, pour en diminuer la perte, 6c 
empêcher qu'on ne fçut la vérité du fait 
en Efpagnc , faifoient retenir coup fur 
coup & répliquer dans les Nouvelles 
publiques la prile de Païenne & de Mef- 
fine; & la joye, avec laquelle les Sici- 
liens avoient reçu & venoient en foule 
au devant des tipagnols. Mais comme il 
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étoit impofliblc de toujours celer la vé- 
rité y le Cardinal jugea enfin à propos de 
faire compofer une Lettre en fon nom 
adrefiee à l'AmbafTadcur d'Efpagne à 
Londres * par laqitclllc on faifoit de 
grands reproches aux Anglois d avoir 
ians aucun motif > nécejfité on prétexte 
abufédu caraderede Médiateurs* qu'ils 
a voient pris > & attaqué des Gens , qui 
les confidéroient comme amis > & ne fe 
dé fi oient point d'eux. 

On fçait que Monfîcur le Cardinal AN 
beroni connoiflant combien il importe 
à un premier Miniftre d avoir un Secré- 
taire capable de bien tourner les Déclara- 
tions, que Ton veut rendre publiques « 

fouvenant d'avoir connu, lorfqueSon 
Eminence ètok à Monfieur le Duc de 
Vendôme* un habile homme » qui fer- 
voit de Secrétaire à' ce Prince , voulut 
l'attacher à foi , & l'invita de venir en 
Efpagne avec une Lettre de change de 
dix mille Livres > qu'il luiadrefla. Le 
Secrétaire accepta le parti , prévoyant 
fans doute combien ce fervice lui feroit 
utile,puifque les premières offres étoient 
accompagnées d'une fi libérale gratifica- 
tiin. La tournure cependant de la Let- 
tre, (fi elle eft de cet habile Secrétaire) 
ne paroît pas tout à fait heure ufe , lion 
plus que celle d'u&e autre Lettre adrclféc 

au 
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.au nom du même Cardinal à Monfieur 
le Marquis Beretti, Miaiftre du Roi Phi- 
lippe auprès des Etats Généraux , pour 
l'obliger d'employer fès foins à les dé- 
tourner d'entrer dans l'Alliance formée 
contre le Roi Catholique,ou les defleins 
crûs outrez de fon Miniftre } & cela par 
des raifons qui ne paroiffent pas expolées 
dans l'une ni dans l'autre, avecunar- 
tifice trop délicat. Quoi qu'il en foit de 
ces Lettres , la première fut vivement 
refutée par Monfieur Crags , Secrétaire 
d'Etat de la Grande-Bretagne , au nom 
il il Roi George & de la Nation Britanni- 
que : & la féconde a paru > fans réplique 
ou examen , peut-être parce qu'on n'a 
pas jugé qu'il y eut fort à craindre qu'el- 
le fit grande impreflion fur les efprits de 
ceux , à qui on la de voit communiquer. 
Et en effet, les chofes ont eu leur cours, 
& les Etats fe font déclarez pour la 
jQujtdrtiple Alliance > quoi qu'avec les 
Ménagemens, qu'on a rapporté ailleurs. 

Le Cardinal Aiberoni voyant les Ef- 
pagnols un peu revenus de leur abbat- 
tement , fit voir comme auparavant la 
première confiance dans la réiiffite de 
fes delfcins > preflant tous les jours plts 
vivement la continuation des apprêts 
militaires èn tous les Ports d'Efpagne , 
& faifant efpejrer à la Nation que non- 
feu- 
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feulement la perte qu'on avoir pu faire 
4evant Siracuie feroit plus qu'abondam- 
ment réparée * mais qu'on auroit une 
Fiotc deux & trois fois plus nombreu- 
& que celle qui fut iurprife & maltrai- 
tée far Y Amiral Btng% 
- En effet, toutes les Nouvelles d'Efpa- 
gne ne contirijierent à parler 'que d'eti- 
rôlemens de Soldats , de marches de 
Troupes,de Fabriques de Vaiffeaux dans 
*ous les Ports du Royaume & de pré», 
paradons de cpnvois , tous deltinez pour 
{l'Italie ySchuelgame Dios. Où eft !'££• 
pagnol qui ne fc réveille pas à ce bruit, 
qui n'efpere pas des merveilles d'un 
Armement ii prodigieux ? L'affaire , fe- 
'têft qàelqucs-uns , Se le nœud de la di£- 
4kuk& *ft de fournir cette grande 6c 
4Wmbwufé: Blote de gens capables d'en 
^ftirc la manœuvre i Gens qui ne fc 
étouvent qu'en bien petit ncntbrc en 
;Efp*gne, ©ù ce petit nombre til enco- 
re néceflairc pour équipper les Gaîlionsfc 4 
4gfcf vtotten Am épique , & que le Ca^ 
-44tul rur* plus de difficulté de trouver;, x 
à ce qu'on croit , qu'il ne pcnfêl Il fenv 
; bie qivii n'a pas lieu d'efperer d'en tirer - 
beaucoup d'Angleterre & d'Hollande, 
*ttifn£mede France; quoi-quil échappe 
^C.joors4mclques~uns de tous ces Etats, 
-qtfc le 4efij? 4fîa nouveauté &d'un plus 
m T. gros 
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à la défenfive dans leur propre Païs> en y 
fufeitant une guerre. Chacun fçait main- 
tenant' que le feu Roi de Saede étoit en- 
tré bien avant dans ce propt. Ses Mini- 
ères arrêtez , IVn en Angleterre > 1 autre 
en Hollande n'ont laîflTé aucun doute de 
cette entreprife.On n'y impliquoit point 
alors la Cour d'Efpagne , parce que la 
chofe n'^toit pas encore allez connue. 
Cependant ceux qui voyoient que le Roi 
éc Suéde n.'turoit aucun intérêt particû- 
lfer, qui le portât à armer contre l'An- 
gleterre , ni les moyens nécellkires pour 
fbutenir une guerre offenfive , qu'on di- 
fbit qù'il entreprenait pour le leul éta- 
blifFemèii.t du Prétendant fur le trône de 
la Grande-Bretagne , la Cour d'Efpagnë' 
s'étant déclarée pour celui-ci , ne dou-^ 
Ruent point dès- lors de mettre fur le' 
compte du Cardinal , l'armement & 
lès delleins du Roi de Suéde , & de 
Croire que c'étoït fui qui fourniflbit aux 
frais tde l'entreprit- L arrêt qiï'on a fait 
de ces deux Minières depuis la mort du 
Roi de Suéde > de le procès , qu'on leur 
fait maintenant fur l'emploi des fomtms 
qu'on fçait qu'ils ont reçu & appliqué 
à leur avantage particulier, ne manque- 
ra pas de donner un entier éclaircilïe- 
ment de ce Miftere. 
Ce Miftere ferable déjà plus que fu- 

T z ' fifam»- 
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filammcnt éclairci par l'arrivée publique 
du Duc d'Ormond en Efpagne , quoi- 
que le Cardinal en ordonnant au Mini- 
lire du Roi Catholique à la Haye d'en 
donnef part aux Etats Généraux , ait 
donné une autre couleur à cette arrivée, 
afin ck la faire pafler poux imprévue & 
fans deflein* Il lui ordonne d'allurer ces 
Meilleurs que » le Duc ayant demeuré 
» dans le voifïnage 4e Paris dès le Mois 
» de Juin jufqu a la fin d'O&obrc > 8c le 
» Comte de Stairs faifant de prenantes 
» inftances à Monfieur le .Régent 5 afin 
»> qu'il ne le tolérât plus en France , le 
w Duc avoit pris le parti de venir en 
i> Efpagne , où le Roi panr ne fmnt 
manquer un Vrmt d'bo/fitulité * qu'il 
» aceufe Monfieur le Régent de France 
» d'avoir violé en cette occafion , quai 
*yquami<!tr Allié du Roi iïjingUter- 
vrc y l'avait fait arrêter à 40 lieues 
^*de la Cour. Et c'eft de la réalité de 
» cet événement * dont l'Ambaffadeur a 
» ordre de faire part aux Etats , afin que 
» Son Excellence s'en fwijfe fervir avec 
>3 Utilité. 

Il n'eft pas facile de concevoirquclle 
utilité Mcflieurs les Etats Généraux ou 
TAmbafladeur pou voient tirer de cet 
avis , puifque fuppofé que les Etats en- 
Vent à part des avantages oudefavan- 

tages 
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tages de Sa -Majcfté Britannique ilsn'a- 
prenoient rien qui put les porter à croire 
que la Cour d'Efpagne ne favorifoit ni 
le Prétendant ni le Duc d'Ormond. Ou 
avoue que celui-ci après avoir fait beau- 
coup de voyages en Italie , en Suéde , 
& en France, obligé à fortir de ce der- 
nier Royaume fe recouvre en Elpagne 
où Ton fe fait un mérite d'exercer à foir 
égard les droits de Vhefpitaihé , ce 
qui au moins veut dire qu'on l'y con- 
fide re comme ami > bien loin de don J 
net lieu de croire, qu'on ménage , oi* 
qu'on confidere les Intérêts du Roi de 
la Grande-Bretagne , de qui ce Seigneur 
s'eft déclaré ennemi , & cherche à le dé- 
trôner. Ilcft vrai que dès que les ho(U- 
litez ont commencé entre la Grande 
Bretagne & l'Efpaghef y on n'eft plus 
obligé d'avoir ces ménagemens , l'iui 
pour l'antre. Mais à quoi peut fervir cet- 
avis , fi cen'étoit pour Te faire quelque 
forte de mérite ? 

.Le Duc d'Ormond ne demeura pas 
long-ums éloigné de la Cour. Il fut 
apellé , & careflé à Madrid' par le Roi & 
par Son Eminence. Et cela avec tant 
d'éclat qu'on publia , qu'il iroit biem- 
tôt en Irlandejou en Eçolî'e y réveiller 
le zele des PartifàHs- dii Prétendant,. 
q.ui avoient fi- mal réiifli dans leur pre- 

T 3, miefér 
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mie ire levée de Boucliers en ce dernier 
Royaume. C'eft ce dont avoit menacé 
le Cardinal , dès avant qu il y eut aucu- 
ne déclaration de guerre entre les deux 
Royaumes j fçavoir qu'on avoit les 
moyens d'inquiéter le Roi George dans 
la pofleffion de la Couronne , qu'il avoir 
fur la têtç. Ce n'eft pas que les Mécon- 
tens d'Angleterre ayent aucune amitié 
particulière , qui les lie au Roi Philip- 
pe , à la Couronne d'Efpagne. Divifez * 
comme ils font, en deux Partis, dont 
l'un fait femblant de fouhaiter de voir 
le n!s du Roi Jacques I L fur le trône 
de la Grande - Bretagne , ils ne cherchent 
qu'un prétexte pour s oppolêr les uns 
aux autres , & comme le Miniftere pre- 
fent compofë de Wighs , eft oppofé à 



du nom & de la caufè du Préteivdani 
jour en faire le fujet de leur mécontent 
tement > qu'ils font -éclater en toute 
forte doccafions. Mais c'eft à fçavoir 
fi les Wighs feront aufll faciles à ga- 
gner , & à defaprottver la guerre con? 
tre ffifpagne que ie& Tory s fe mon- 
trèrent prompts fan 1711. à la finir > 
& à laiiïcr l'Europe dans l'embarras » 
d'où elle pou voit alors fe tirer & s^ffâ?- 
r<r d'une Paix confiante , Vu ks «ioyen* 
qu'elle en avoit en taaii* , y. , . ., 

Si 



« H» — 



Digitized by Goj 
r— < ■ — — —* 



fur l'ÎIiftoire précédente. 441 
Si on admirait la Politique du Car- 
dinal AlberoniA refufèr , tantôt fous un 
prétexte , «ta^to* fcxus l antre toutes les 
proportions d accommodement que 1er 
Cowrs de Paris &c de Londres lui fat- 
foient , on »e fut pas moiiîs «tcainè, lors 

Ju'on açrit que le fui jet -de ces refus , 
toit IVfpejsunce de voir ht -France en 
farriouHer tellement raaiwraifôe chefc 
Ï6\ , qu'elle n aurait ni h commodité y 
mit teins de fe mêler des affaires 4 J £f- 
fiagne. A la venté on nie fçauroîî nier' 
^j-ae ce weifoit tira règle de la Politique > 
telle quelJe fe pratique au j®ërdThatj de 
|n*ocurer én tratÉaii Se de l'occupation 
chez foi à ceux qia'on ae veut point 
•qu'ils mêlent d'ans n<os delfeius. On 
fciï&aiix CoBÉeifeiaïs à décider fi toute* 
les voyes <te procurer de ï embarras à 
fes voihns font jflttftfc*. Ce que chacun 
peint voir,*ft que ces moyens, qui ne 
peuvent, fe mettre enexecation &ns ré- 
^pandre beaucoup «de £àng , ne fè pre fen- 
dent pas àî'efprit fans lui caufer quel- 
que horreur , & q«'il ne faut pbiwt s'é* 
tonner fi chacun n'en parle pas avec la 
même aprobation. Le Cardinal Àlbe- 
**oni très - bien inftruit de cette rcgle 
politique de conduite, en concevant te 
grand deffem de rétablir fat Monarchie 
jd'Efpagoe $ dÉbfcrée par k dernière 

guerre 
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guerre, avoit prévu les opofitions pre- 
mièrement de l'Empereur comme prin*- 
cipal interefle , qu'il faudroit obliger à 
rendre ce qu'il en avoit en mains, & . 
enfuite des Couronnes de la Grande 
Bretagne, des Ecats Généraux & de cel- 
le de France , qui s'intéreflbient en fer 
' vcur du calme & de la Paix., dont i*£jip 
rope avoit commencé de joiiir. Il avoic 
fait ce qu'il avoit pu , comme on a die 
ailleurs, pour faire durer la guerre , qui 
tenoit occupée les forces de l'Empereur 
aux confins de la Hongrie. Il avoit en- 
trepris la Caufe du Prétendant , pour 
obliger les Anglois à demeurer chez 
eux , & pour les mettre entr'eux aux 
prifes, & ies engager en une guerre ci- 
vile. Il y à toute aparence que lesHol- 
landois ne lui faifant point de peur , il 
ne s'étoit point misen peine de leur fut 
citer des ennemis , allure que Tinterec 
de Icut commerce les feroit toujours 
entrer les derniers dans tous les projets 
des Ligues qu'on pourroit former con- 
tre lui, Se qu'il feroit toujours à tenvs 
de les en détacher par l'offre dts condiu 
tipns plus avantageufes , que tout ce 
qu'ils pourroienteiperer dans la contL* 
nuation de la guerre. ^ 

Il ne fèmbloit pas facile de trou * 
ycï <k$ prétextes pouy détourner les 
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François de s'opofer à les vues- La fi- 
tuation prefente de ce Royaume lui " 
en a fourni , & il n'a eu qu a fomenter 
la divifion des Efprits pour rendre im- 
poflible leur concert fte leur concours à 
une guerre étrangère. Il ne pou voit ti- 
rer aucun prétexte du coté du Roi de 
f rance 3 pour lui fufciter des broiïille- 
ries dans fon Ropume i mais le Ré- 
gent s'étant trouvé dans la xiéceffité de 
taire des mécontens , en Secondant la 
caufe des Princes du Sang contre lei 
Princes légitimez , Se tn quelques au- 
tres occafions , où il .n'a pas crû que 
UBtewSt de l'Etat pût |s accorder avec 
î intérêt de quelques Corps , ou parti- 
culiers du Royaume, il a donné lieu à 
la defunion des Efprits , & celle-ci le 
moyen à ceux 9 qui en ont voulu profiter 
de brouiller les affaires. La diflention* 
qui eft encore entre le Clergé au fu- 
jet de la dernière Bulle ou Conftitutiou 
du Pape , dont les parti fans iè plaignent 
que le Regent ne refpeÛe pas aiUz 1 au- 
torité , eft encore entrée pour nouveau 
motif de fe prévaloir de la dévotion 
outrée de ceux-ci pour les lui opofer , 
avec d'autant plus de danger & de 
moyens de lui nuire , que le haut Cler- 
gé en générai femble être dans les in- 
térêts du Pape* 
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La forme de cette opolition aux de£ 
feins du Kegent de maintenir là Paix, 
a ité un concert , ou Confpiration de 
tous les mécdntens contre lui; & I'e but, 
celui de lui ôter la Régence , fous 
prétexte qu'il en abufoit à la ruine dit 
Royaume. Qu'eftce qui auroit fuivi fa 
dépofition. C'eft ce qu'on ne dit pas j 
quoi-que dans les Lettre interceptées 
du Prince de CeBlamare , il foit parlé 
de ce cas 0 & de la manière , dont on 
formeroit une nouvelle Régence. Il y 
eft encore parlé d'un Incendie en tout 
le Royaume , qui devoit finvre le fol 
mis à la mme pour l'allumer rce qui 
afliuément td affreux , & ne peut s'en* 
viiagrrfat; r icrreur.^Tout cela fuit af- 
fez ruturelft aient une guerre civile > bS 
les parties font fortement irritées iu-nc 
contre l'autre. Aufli dit-on en une dé 
ces Lettres > que fa Divine M i fericorde 
fomroit bien apaifer Us ialoajies & les 
me content emens prefens. Reconnoiflari* 
ce qui afliuément ne fert pas beaucoup 
à juftifier ceux qui les ont fufeitez, ou 
, qui s'y trouvent engagez. 

Il faut cependant recohnoître que fu*» 
pofé y que ces divinons fuflent antérieu- 
res au deflein d'empêcher que les Fran- 
çois ne fe mélaflent point des affaires 
é Efpagne* il n'y a rien dans cette fo- 
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mentatioa de l^ur mécontentemens , 
qui nefoit dans Tordre ou dans les régies * 
de la Politique, du monde. Il y a voit 
d'allieurs un autre fujet d'efperer que 
leschofes n'iroient pas fort loin en ma-? « 
Ntiere d'hoftilitez , & que le Rcgent ncm- 
ployeroit pas du moins des François con- 
tre l'Efpagne, la prudence n'aprouvanc 
pas de les expofer à la tentation de défer- 
rer , ou de refufer de combattre contre ua 
Prince du Sang Royal , tel qu'ils confï- 
géreront toujours le .Roi Philippe , quel- 
que méfintelligçnfze , qu'il y ait entre 
les deux Nations. 

Auffi le Régent dans le premier 
Traité qu'il fit avec l'Empereur en en<- 
trant dans la Quadruple Alliance , il 
j?rqmçttoit. de .1 argent & quelques 
<V^i(Teaux \ &; çe ; n'eft que par ce'der- . 
^|er , qu on tient de rendre public que 
js'agiflTant de compofer une armée pour 
jqçmbattxe au cas , que la Cour de Ma- 
drid perMq^voqloir la guerre , le Re- 

F^f 1 ! ^ pEmpereur , le . 
oi de la Grande Bretagne , & les Etats , 
Généraux 8000. hommes "de pied âc 
4000. chevaux , comme chacun de 
ces autres Alliez prpmçt de fa part , la 
même quantité de Troupes. On a en- r 
core publié poftérieurement que s'il ea ' 
yenir, à l'exécution de la guerre 
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déclarée , l'Empereur ferai paffer de* 
Troupe$ Allemandes en France » & te 
Regcnt des Françoifes > en Italie , au 
fervice de l'Empereur, les unes & Ie« 
autres contre l'Efpagne. 

Il a paru quelques autres étincelle* 
qui fembloient ne pas vouloir (bufFrîr 
<ju*on doutât que la Guerre alloit effec- 
tivement commencer tout de bon , & 
que les démpnftrations , qu'on faifok 
4e vouloir la Paix n'étoient pas fîncé- 
rcs. Les pratiques fecrettes pour fufer* 
ter des brouilleries ont continué dan$ 
les Etats de l'Empereur 6c en ceu* du 
Rot T. G* on 3t aimé tout nouvelle- 
ment à Vienne & à Paris des Gens , qui 
tenoient des correfpondances dange* 
Teufês au retoos public*: Mais , q^and 
im y derrok être trompé , il faut es- 
pérer qu'on rétablira Tordre & la Paix 
par tout , & qu'on en goûtera les fruits 
avec d'autant plus de plaifir ? que 
Certitude dans laquelle ou a été juA 
quà prefent , a \£aufé du chagrin ôc 
•ttnquiéu^ev C. ■' ' : ' • 
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